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NOUVELLES  EXPERIENCES 

’ 

OBSERVATIONS 
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SUR  LES 

EAUX 

MINERALES 

Y 

L’ALLEMAGNE; 

OU  L  ON  DONNE  LA  MANIERE 

:  : 

!  ~ 

DE  S’EN  SERVIR  POUR  LA  CON¬ 
SERVATION  DE  LA  SANTE 

! 

ET  LA  GUÉRISON 

DES  MALADIES, 

TRADUITES  DU  CELEBRE 

FREDERIC  HOFFMANN, 

* 

CORRIGÉES,  MISES  EN  ORDRE  ET  P  U- 

BLIÉES  EN  FRANÇOIS 

'  ;  par 

M.  COSTE  junior, 

chirurgien  ordinaire  du  ro  s. 


A  BERLIN, 

chez  HAUDE  et  SPENER, 
libraires  du  roi  et  de  l’academie 
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uelque  difcrete  que  foit  la 
nature,  elle  nejl  jamais 

i  joto  i  pénétrer  que  lorf  ' 

que 
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que  les  deffeins  quelle  a  formes 
font  de  plus  grande  importance » 
Quand  elle  a  fait  choix  de  fes  plus  ra¬ 
res  perfeâions  pour  en  combler  un 
Souverain ,  na-  t-elle  pas  voulu  que 
l Epoque  de  fon  Règne ,  fut  aujfi  celle 
du  bonheur  des  hommes;  &  le  moyen 
le  plus  fur  dy  réujjir  nétoit  ce  pas 

i  -,  / 

d'exciter  par  l  exemple  d'un  fi  parfait 
modèle ,  V émulation  de  tous  les  Rois> 
&  leur  infpirer  le  defir  fimcere  de 
mériter  de  la  pofterité  ?  LHiftoire 
•  nous  avoit  tranfnis  les  noms  de  plu - 
fieurs  Princes ,  qui  ont  été  grands  Ca¬ 
pitaines ,  philo]  ophes ,  fçavans  politi¬ 
ques  ,  o//  per  es  du  peuple  ;  mais  il  lui 

V  *  ~  f  .  ^  .***  *  V  c  r 

maûquoit  pour  le  bien  général  de  l'hu¬ 
manité  ,  d'en  pouvoir  citer  un  ,  qui 
réunijjant  ces  titres  à  la  fois,  y  en 
,  ajoutât 
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i  ajoutât  de  bien  plus  rejpeâables ,  <& 
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j  dignes  de  faire  V admiration  de 

tous  les  peuples ,  ér  de  tous  les  tems. 

[  '  ' 

La  Viâoire  <&  la  Renommée  ont  an* 

"J  'r  ^  v  \  _  r  "«,■  < 

;  nonce  d'un  pôle  à  l'autre ,  aux  Nations 

,1 

;  même  les  plus  fer  o  ce  s  5  que  ce  Prince 
ajjis  fur  le  trône  aujourd'hui ,  unique- 
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ment  occupé  de  la  félicité  de  fes  fu- 
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jets ,  y  étoit  devenu  les  délices  de 
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de  fon  cœur » 

&  de  fon  génie  ;  elles  l’ont  nommé 
FREDERIC. 
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Heureux  font  les  peuples.  Sire » 

»  . 

qui  vivent  fous^Vos  Loix!  Ileureufes 
déformais  les  Hâtions  dont  les  Chefs . 

/  i 

pourront  fvivre  Vos  traces!  Puijfe 

l'amour  de  l'Etude  d'un  travail  af 
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jtduy  me  mettre  en  état  un  jour ,  de 
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l’Europe  par  les  qualités 
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contribuer  au  bien  du  public,  &  m 
concilier  l'honneur  de  Votre  bienveil¬ 
lance,  étant  avec  le  plus  profond  re 
fpetf. 


S  I  R  Ë 
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DE  VOTRE  MAJESTE, 


Le  très  hymbîe  &  très  obéiflant 
Serviteur 


COSTE,  LE  JEUNE. 
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LE  SORT 

DE  CET  OUVRAGE. 
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importance  du  fujet ,  traité 
dans  cet  Ouvrage ,  exige  que 
1  Efquifte  en  foit  expofée  aux 
yeux  du  Public. 


Les  Médecins  ont  été  long-tems  di vi¬ 
es  de  fentimens  fur  la  nature  &  l’ufage 
les  Eaux  minérales;  mais  le  nouveau  jour 
)ù  l’on  a  mis  la  queftion  dans  cet  Ouvra» 
je,  terminera  peut-être  cette  longue  dif» 
>ute.  Plufieurs  Ecrivains  ont  exalté  les 
/ ertus  des  Eaux  minérales  outre  mefure, 
tandis  que  d’autres  les  ont  décriées  avec 
oute  la  chaleur  poflibie  ;  peut-être  qu’en- 
re  ces  deux  extrémités  ,  l’on  pourroit 
rouver  un  point  de  vile  qui  fût  le  vrai. 
1  n’appartient  qu’à  des  Savans  éloignés 
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de  toute  partialité ,  de  décider  la  queftic 
par  une  longue  fuite  dExpérience,  dePr 
tique  &  d’Obfervations  éclairées  de  la  pli 
prudente  fagacité. 


: 


Le  Dofteur  Lifter,  &  M.  Bovle,  ég 
lement  grands  Philofophes  &  profont 
Phyficiens,  ne  prenant  l’Autorité  des  A: 
ciens  que  pour  fa  jufte  valeur ,  &  exemp 
de  tous  préjugés,  crurent  ne  devoir  r 
gler  leurs  fentimens  fur  les  Vertus  &  1* 
ufages  des  Eaux  minérales ,  que  par  FEx 
men  le  plus  libre  &  le  plus  férieux  doi 
iis  étoient  capables  à  ce  fujet:  plufieu 
Membres  des  Academies  Royales  d«h 
Sciences  de  Paris  &  de  Londres,  au!  L 
dégagés  de  prévention  que  ces  deux  Ph 
lofophes,  les  ont  imités  dans  les  moyer  $ 
qu’ils  employèrent  pourjetter  du  jour  fi 
la  connoiflance  importante  des  Eaux  m 
nerales. 
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Le  Dr.  Lifter  fit  fes  recherches  fur  le 
Eaux  minérales  &  fur  la  nature  des  Li 
où  elles  paffent,  en  qualité  de  Phyficie 
&  de  Chymifte:  cette  conduite  le  mit  e 
état  de  rejetter  comme  ridicules,  les  prit  II 
cipes  imaginaires  dont  l’ignorance  du  vu 
gaire,  6z  celle  des  Obfervateurs  médic 
cres  les  avoient  chargées.  11  examin 
foigneufement  les  effets  que  produifoier 
ces  Eaux  fur  un  nombre  infini  de  malade: 
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qui  en  firent  ufage;  &  il  fut  bientôt  cou- 
vaincu  qu’elles  étoient  d’une  utilité  preP 
ue  infinie  dans  un  très  grand  nombre 
de  maladies  differentes.  Il  crut  néan¬ 
moins  devoir  avertir  que  l’on  ne  devoit 
point  ufer  des  Eaux  minérales  indifcréte- 
ent ,  crainte  qu’elles  ne  produififfent 
des  effets  contraires  à  l’intention  du  ma¬ 
lade  &  du  Médecin;  &  qu’il  falloit  tou¬ 
jours  s’attendre  à  un  heureux  fuccès  quand 
a  Nature  des  Eaux,  &  celle  de  la  Ma^ 
ladie,  pour  laquelle  on  devoit  les  pren- 
étoient  bien  connues. 


Mr.  Boyle  établit  un  grand  nombre  de 
lSchefs  qui  dévoient  fervir  à  l’Hiftoire  na- 
*  turelle  des  Eaux  minérales:  il  fit  de  eu- 
rieufes  recherches  fur  la  gravité  fpéeifi- 
ue  de  plufieurs  de  ces  Eaux.  Il  prouva 
’infuffifance  des  differentes  Méthodes  que 
l’on  avoit  employées  pour  les  examiner; 
il  fit  quantité  d’Expériences  pour  décou¬ 
vrir  les  Principes  &  les  contenus  des 
aux  minérales;  il  confidera  &  combina 
es  effets  qu’elles  produifoient  fur  les  diffe- 
entes  perfonnes  qui  en  faifoient  ufage; 
&  il  conclut  enfin  que  l’Expérience  & 
l’obfervation  étoient  feules  capables  de 
déterminer  nôtre  jugement  en  faveur  ou 
contre  les  Eaux  minérales» 


Mr. 
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Mr.  Hoffmann,  après  avoir  puifé  dan 
les  Ouvrages  de  ces  Phyficiens,  &  aprè 
un  grand  nombre  d’Années  confacrée 
aux  Expériences  &  à  l’Examen  des  Eau: 
minérales,  toujours  guidé  par  les  lumiè 
res  de  la  Phyfique,  de  la  Chymie,  &  d« 
l’Anatomie,  fut  convaincu  &  déclara  que 
les  Eaux  minérales  naturelles  étoient  le 
remede  le  plus  innocent,  le  plus  uni  ver 
fel ,  &  le  plus  utile  que  la  Médecine  pû 
employer;  c’eft  ce  qu’il  affirme  non  feu  | 
lement  après  en  avoir  connu  les  partie! 
compofantes ,  leur  differente  nature  &  cel¬ 
le  de  leurs  contenus  en  particulier;  maiî 
auffi  après  avoir  été  convaincu  de  leur! 
effets  merveilleux  fur  un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  tout  âge,  de  tout  fexe. 
&  de  conftitution  differente.  Ses  recher¬ 
ches  nous  ont  enfeigné  plufieurs  moyens] 
faciles  d’analyfer  les  ingrédiens  contenu! 
dans  les  Eaux  minérales  &  de  juger  de 
leur  efficacité  fans  être  obligé  de  faire  des: 
Expériences  hazardées  &  dangereufes;: 
matière  fur  la  quelle  il  a  répandu  un  grand 
jour ,  capable  d’éclairer  même  les  travau: 
du  Dr.  Lifter,  de  Mr.  Boyle  &  de  l’Aca¬ 
demie  Royale  des  Sciences. 


La  Sagacité  de  ce  favant  Médecin  eftj 
connue  de  toute  l’Europe.  11  paroît  dans; 
fes -ouvrages  un  Efprit  libre ,  Ami  du  Bien 
public;  &  cela  particulièrement  dans  fess 
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petits  difcours  far  les  Eaux  minérales., 
qui  furent  d’abord  publiés  féparément: 
enfuite  revus,  corrigés,  &  raffemblés  en 
un  Volume  imprimé  à  Ulm  en  1726.  Le 
Dofteur  Shaw,  un  des  plus  favans  Méde¬ 
cins  de  Londres ,  donna  à  cet  Ouvrage 
une  forme  plus  méthodique;  il  en  retran¬ 
cha  les  chofes  qui  lui  parurent  fuperflues; 

1  il  éclaircit  celles  qui  étoient  obfcures;  il 
rendit  certain  par  de  nouvelles  Expérien¬ 
ces  particulières  ce  qui  dans  l’Efprit  d’Hoff¬ 
mann  avoit  été  douteux;  il  prouva  la 
fauffeté  de  quelques  conjectures  de  ce 
s!’ grand  Médecin,  &  il  donna  à  quelques 
uns  de  fes  doutes  un  Caractère  de  vérité 
&  de  certitude  que  des  Découvertes  pof* 
térieures  ont  achevé  de  mettre  au  rang 

de  l’Evidence. 
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On  n’a  d’autre  mérite  dans  cette  Tra¬ 
duction  que  d’avoir  mis  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  en  évitant  le  Jargon  de 
il’ Art,  un  Ouvrage  extrêmement  utile  au 
"JPublic,  où  chaque  particulier  pourra  trou- 
iver  des  inftruCtions  néceffaires  fur  la  ma¬ 
nière  de  prendre  les  Eaux  minérales  pour 
la  confervation  de  fa  fanté,  ou  la  guéri- 
fon  de  fes  Maladies:  Et  quand  on  n’au- 
roit  par  là  que  réuffi  à  faire  voir  le  ridi- 
ule  du  préjugé,  où  font  encore  bien  des 
ens  contre  les  Eaux  minérales ,  &  à 
donner  l’occafion  de  prévenir  prefque 
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toutes  les  Maladies  chroniques  , 
croira  fort  dédommagé. 
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Si  les  Empÿriques  &  les  Charlatans 
trouvent  offenfés  du  mépris  que  l’on  moi 
tre  pour  les  poudres,  les  gouttes,  &  le 
Remedes  chymiques  violens,  dont  ils  ou 
coutume  de  farcir  leurs  malades;  ils  do 
vent  déclamer  contre  leur  propre  igne 
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rance,  &  non  pas  contre  la  Mémoire  d 


célébré  Hoffmann,  qui  regardoit  avec  ra 
fon  ces  remedes  comme  des  Poifons 
du  fécond  ordre. 
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INTRODUCTION. 


ci 


n  habile  Médecin  doit  avoir  Trois 
trois  qualités  qui  lui  font 

rr  5  1  efientiel® 

ellentielles  :  La  premie-jes  à  un 
re  eft  une  Connoi  ffance  Médecin, 


parfaite  de  FOrigine  &  de  la  Caufe  des  dif¬ 
ferentes  Maladies,  au  point  de  connoître 
clairement,  comment  les  Caufes  pernicieu- 
fes  à  la  fanté ,  agiffent  fur  les  parties  du 
Corps,  &  en  troublent  cette  harmonie  né~ 
ceffaire  à  la  couler vation  de  la  fancé  &  de 
la  vie;  &  comment,  eu  égard  à  la  con¬ 
nexion,  &  au  rapport  que  ces  parties  ont 
les  unes  avec  les  autres,  ces  caufes  primitif 
Cofie  Objerv*  fur  les  Eaux  Min*  _  A  VCS 
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ves  peuvent  en  produire  de  conféquentes , 
&  être  accompagnées  d’une  fi  grande  varié¬ 
té  de  Symptômes.  La  fécondé  eft  une 
connoiffance  hiftorique  &  parfaite  des  cir- 
confiances  &  des  Caufes  des  Symptômes 
d’une  Maladie,  au  point  de  pouvoir  déter¬ 
miner  les  remedes  appropriés  à  leur  Gué- 
rifon.  La  troifiéme&  dernière  de  ces  qua¬ 
lités,  eft  de  favoir  adminiftrer,  ordonner 
avec  prudence  &  difcrétion  les  differens 
Remedes,  relativement  aux  Circonftances 
de  la  Maladie  dans  les  tems  &  les  faifons 
convenables;  &  fur-tout  à  uneDofe  raifon- 
nable ,  &  dans  FOrdre  qu’exigent  les  diffe¬ 
rentes  Maladies 


2.  Comme  V Art  de  guérir  &  de  préve¬ 
nir  les  Maladies  dépend  entièrement  des 
Remedes  dont  le  Médecin  fe  fert,  comme 
d’autant  d’Inftrumens  néceffaires  ,  il  doit 
abfolument  les  employer  avec  jugement 
avec  une  connoiffance  parfaite  de  toutes 
leurs  Vertus,  leur  pouvoir,  6z  leurs 
avions  principales,  &  favoir  exactement 
quels  changemens  ces  Remedes  produifent 
dans  le  corps,  lorfquils  y  agiffent;  fans 
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quoi  il  fe  conduiroit  comme  un  Empirique, 
&  ne  pourroit  jamais  avoir  une  Efperance 
1  foiide  d’un  heureux  fuccés. 


h 


3.  Fondé  fur  une  très  longue  Expérien-  Atten-. 
ce,  je  puis  aiiurer  que  l’attention  principa-  cîpale^" 
le  d’un  Médecin  dont  il  peut  tirer  un  A  van-  d’un  Me» 

1  tage  foiide ,  eft  celle  de  le  rendre  Mâitre  gïIîe 
de  la  connoiffance  parfaite  des  effets  &  des 
vertus  d’un  petit  nombre  deRemedes  choi- 
i  fis  &  habilement  préparés,  &  d’en  favoir 
!  bien  connoître  Ta&ion ,  la  force,  le  pou- 
1  voir  dans  tous  les  tempéramens  &  les  Ma¬ 
ladies  differentes  ,  &  d’étre  exa&ement 
certain  dans  tous  les  Cas ,  de  ce  que  peu* 
vent  produire  les  Remedes  dont  il  a  fait 
4  choix.  Un  Médecin  qui  auroit  ce  Talent 
pour  la  Pratique  &  la  Théorie  à  la  fois, 
peut  &  doit  être  reconpu  pour  un  Méde¬ 
cin  habile,  &  qui  doit  avoir  toujours  plus 
de  fuccés  dans  fa  Pratique  qu’un  autre. 

C’eft  auffi  pourquoi  Damafcenus  donna  cet 
'  Avis  fage  à  fon  Fils ,  „  que  les  Remedes 
„  que  vous  empioyerez,  foient  en  petit 
,,  nombre,  &  bien  choifis;  car  la  multi- 
))  plicité  des  Remedes  jette  le  Malade  &  le 

Â  2  3,  Me* 
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„  Médecin  en  une  telle  confufion,  que  ce 
„  dernier  ne  fait  plus  à  quoi  s’en  tenir* 

?  ’  J #  .  \f: 

Pourquoi  4,  Il  eft  bien  malheureux  que  parmi  k 

réelle  des  §ran^  nombre  de  Médecins ,  dont  l’Euro- 
Médica-  pe  fourmille ,  il  y  en  ait  fi  peu  qui  connoif 

^eu^  ^*ent  comme  devroient,  le  pouvoir  des 
connue,  Medicamens  qu’ils  préferivent ,  &  c’elt  cet¬ 
te  forte  d’ignorance  qui  enfante  de  nos  jours 
cette  infinité  de  volumes,  farcis  de  Matiè¬ 
res  medicales,  combinés  à  l’infini.  Et 
quoique  ces  Auteurs  exaltent  avec  Em-j 
phafe  l'Eloge  qu’ils  font  des  Vertus  ,  des 
Ufages,  &  de  l’Excellence  de  ces  Reme- 
des,  pour  chaque  Maladie  en  particuliers 
cependant  l'Expérience  qui  eft  le  témoin 
delà  Vérité,  nous  prouve  que  ces  Eloges 
faftueux  font  tous  faux;  &  que  de  tels  Mé¬ 
decins  font  ordinairement  trompés  leur  at¬ 
tente  auffi  bien  que  le  Malade  qui  s’eft  mal» 
heureufement  confié  à  leurs  foins. 

5.  La  râifon  pourquoi  cette  connoîffân* 
ce,  fi  utile  &  fi  néceflaire  de  la  Vertu  & 
de  l’efficacité  des  Remedes  eft  fi  fort  négli* 
gée ,  paroît  venir  de  ce  que  la  plupart  des 
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Anciens  &  un  très  grand  nombre  de  mo¬ 
dernes  ,  ont  ignoré  les  Elemens  de  la  Chy- 
mie  &  de  la  Phyfique,  de  façon  qu’ils 
étoient  incapables  d’examiner  la  Nature, 
&  la  Compofition  des  Amples ,  &  n  avoient 
conféquemment  nul  moyen  d’en  découvrir 
les  Principes  ;  d’où  il  arrivoit ,  que  ces 
gens -là  préfcri  voient,  ou  prefcrivent  en? 
core  des  Remedes  dont  ils  ne  connoiffoient 
point  les  Vertus ,  ni  les  effets ,  ^qu’après 
qu’ils  ont  opéré  fur  le  Malade  d’une  ma¬ 
nière  fouvent  funefte. 


6.  D’ailleurs  les  Médecins  fe  donnent 
rarement  la  peine  d’étudier  les  Vertus  & 

Iles  effets  des  Amples ,  comme  il  paroît  par 
la  confufion,  la  variété,  la  complexité  &c 
;  la  grande  incertitude  avec  laquelle  ils  les 
;  préfcrivent  ,  &  cela  montre  de  refte,  qu’ils 
o  ne  font  pas  même  capables  de  juger  de  la 
j  Vertu,  ni  du  pouvoir  d’un  feul  ingrédient. 
Et  ainfi  ne  fachant  à  quoi  s’en  tenir  &  flot¬ 
tant  dans  l’incertitude ,  il  leur  efl:  ordinaire, 
lorfque  leurs  Médecines  ne  produifent  pas 
d’abord  l’effet  defiré,  d’en  ordonner  prom¬ 
ptement  d’autres  chez  l’Apoticaire,  encore 
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plus  compofées  que  les  precedentes  ;  &  lî 
celles-ci  manquent  de  même ,  ils  font  tou¬ 
jours  prêts  à  écrire  d  autres  Recettes*  Et 
lorfque  par  hazard,  plutôt  qu’autrement , 
le  Malade  vient  à  guérir,  ils  ne  peuvent 
jamais  favoir  lequel  de  tous  ces  Medica- 

mens  a  le  plus  contribué  à  la  guérifon,  ni 

, 

en  pareille  occafion ,  quel  pourroit  être  ce¬ 
lui  auquel  ils  donneroient  la  préférence, 
pour  guérir  une  Maladie  femblable  à  la  pré¬ 
cédente,  Ceft  avec  Raifon  que  Milord  Ba¬ 
con  dît,  que  la  multiplicité  des  Remedes 
ell  d’ordinaire  l’Enfant  de  l’Ignorance ,  c’eft 
auiïi  avec  beaucoup  de  jugement  qu’il  criti¬ 
que  les  Médecins  comme  ceux-là  méritent 
de  l’être  auxquels  on  peut  appliquer  l’Apo- 
ftrophe  fuivante:  „  En  voyant  les  peines 
„  &  les  mouvemens  journaliers  que  fe  don- 
„  nent  les  Médecins  en  vifitant  leurs  Mala- 
„  des,  la  maniéré  dont  ils  fe  trémouffent, 
„  &  préfcrivent  de  nombreufes  Recettes , 
„  vous  diriez  qu’ils  font  à  la  Chaffe  des 
v  moyens  de  guérir  leurs  Malades ,  & 
qu’ils  fuivent  dire&ement  le  Chemin  bat- 
„  tu  qui  les  y  mène:  Mais  quiconque  exa- 
v  minera  attentivement  leurs  ordonnances, 
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leurs  procédés,  trouvera  que  prefque 
„  tout  ce  qu’ils  font,  eft  plein  d’incertitude, 
„  &  d’irréfolution;  deftitué  de  la  moindre 
„  connoiffance  qui  puiffe  les  mener  a  une 
„  voie  direfte  &  certaine  de  guérir  leurs 
„  Malades.  „ 
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7.  Les  Eaux  minérales  font  l’occafion  Ignoran* 
d’une  Preuve  évidente  de  l’Ignorance  dont  Mede 
nous  venons  de  parler.  En  effet  quoique  cins  fur 
les  Eaux  ayent  été  fameufes  depuis  plu-  ^in  ^ 
fleurs  fiécles ,  &  fe  foient  rendues  recom-  les. 
mandables  pas  des  Miliers  d’Exemples  de 
Guerifons  étonnantes;  néanmoins  elles 
f  |  font  fouvent  difcréditées  par  l’ignorance 
&  la  Maladreffe  des  Médecins.  Car  en 
examinant  les  Ecrits  des  Anciens  &  des 
modernes  à  ce  fujet ,  nous  les  trouvons 
;  remplis  de  fables  fur  les  Principes  &  les 
j  Vertus  qu’ils  ont  fortement  attribué  aux 
?  Eaux  minérales,  jufques  là,  qu’ils  préten- 
I  dent  qu’il  n’y  a  point  de  Métal,  de  Mine- 
f  ral,  ni  de  fel  qui  n’entrent  dans  la  compo- 
fition  de  ces  Eaux.  C’eft  pourquoi  ils 
n’ont  pu  juger  de  leur  ufage  que  d’une  ma¬ 
niéré  douteufe,  obfcure  &  fauffe  ,  &  ont 
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été 
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Eaux  mi- 
«çrales,  - 
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été  incapables  de  connoître  quelles  en 

étoient  les  Vertus. 
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8.  Ç'a  été  une  Opinion  dominante  que 
les  Eaux  minérales  contenoient  un  Acide 
vitrioiique;  en  conféquence  de  quoi  les 

Médecins  ont  abfolument  défendu  l’u- 

-  '  \  .  ■  %  •  ■ 

fâge  du  lait  avec  ces  Eaux  ;  quel¬ 
ques  uns  dentreux  ont  affuré  que  le  Vi¬ 
triol  de  Fer  en  étoit  l’ingrédient  dominant, 
julques-là  même  que  d’autres  ont  afluré 
qu’elles  contiennent  des  matières  préjudi¬ 
ciables  ,  &  funeftes  au  Corps  humain.  En¬ 
fin  il  n’y  a  point  d’abfurdité  ni  d’idées  erro¬ 
nées,  qui  ne  foient  profondément  gravées 
dans  l’Efprit  de  cette  multitude  de  Méde¬ 
cins  médiocres;  ils  font  généralement  per- 
fuadés  que  ces  Eaux  font  dangereufes  & 
violentes ,  ils  en  défendent  l’ufage  à  tous 
ceux  qui  font  ou  foibles,  ou  trop  jeunes, 
ou  trop  vieux ,  à  ceux  qui  ont  les  vifceres 
malades ,  à  ceux  qui  font  difpofés  à  la 
Phtifie;  cette  forte  de  Médecins  croyent 
abfolument  que  Ton  doit  très  rarement  em¬ 
ployer  les  Eaux  minérales ,  &  qu’elles  ne 
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font  tout  au  plus  bonnes  que  dans  les  Ma- 
:  ladies  très  invétérées  ou  defcfperées. 
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9.  Ayant  donc  remarqué  que  cette  forte  Idée 
d’Gpinions  cy  -  devant  mentionnées ,  était  me^ 
dominante  dans  le  Public  &  parmi  les  Me-  nerales. 
decins,  je  refolus  d’examiner  avec  tous  les 
foins  &  Fexa&itude  poffible,  presque  tou¬ 
tes  les  Eaux  minérales  de  mon  propre  païs, 
par  des  Expériences  phyfiques  &  thymi¬ 
ques,  aufïi  bien  que  par  le  mélange,  la 
diilillation,  l’Evaporation,  par  les  poids,  &c. 
afin  d’en  découvrir  la  véritable  Nature  & 

N 

les  vrais  principes.  Le  fuçcés  me  de  domma- 
gea  de  mes  peines ,  &  après  d’exaèles  Re¬ 
cherches,  je  trouvai  que  toutes  les  fources 
minérales  froides  &  vives  que  Ton  nomme 
( Jcidulœ)  contenoient  toujours,  non  pas 
comme  on  l’avoit  cru,  quelque  chofe  de 
fort  Acide,  mais  un  véritable  Sel  Alcali» 

De  plus,  qu’il  étoit  impoflible  que  l’on 
pût  obtenir  un  Vitriol  folide  d’aucune  de 
ces  Eaux  :  Je  remarquai  en  outre ,  que  le 
lait  fe  mèloit  parfaitement  bien  avec  ces 
Eaux,  &  pouvoir  être  bu,  coupé  avec  les 
(Jcidulœ )  pour  la  guérifon  de  beaucoup  de 
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Maladies,  au  point  même  que  les  person¬ 
nes  difpofées  à  la  Phtifie  pouvoient  ainfi 
les  boire  avec  certitude,  &s’en  trouvoient 
parfaitement  foulagées.  Je  trouvai  encore 
que  la  Vertu  purgative  des  fources  minéra¬ 
les  dépendoit  uniquement  d’unfeul  neutre, 
deterfif,  compofé  d’une  terre  fubtile  qui 
tient  de  la  Nature  de  la  Craye  ou  de  la 
Chaux  conjointement  avec  un  Acide  mine¬ 
rai.  De  plus  je  trouvai  qu’il  y  avoit  une 
très  grande  correfpondance  entre  les  Prin¬ 
cipes  &  les  Vertus  des  Eaux  minérales  froi¬ 
des  avec  les  chaudes  &z  qu’aucune  de  ces 
laux  ne  peut  être  préjudiciable  ni  aux  per- 
fonnes  foibles ,  jeunes,  vieilles,  ni  aux 
femmes  enceintes,  ni  aux  perfonnes  con- 
valefcentes ,  à  la  fuite  d’une  Maladie  aigue  ; 
enfin  que  l’efficacité  des  Eaux  minérales  à 
détruire  les  obftru&ions  des  Vifceres  dé¬ 
pendoit  effentiellement  de  leurs  parties 
aqueufes  ou  lymphatiques,  beaucoup  plus 
que  des  autres  ingrédiens  qu’elles  contien¬ 
nent,  &  qu’il  ne  s’en  trouve  pas  une  fur 
cent  qui  ait  de  pernicieufes  qualités.  Pour 
mettre  cette  matière  dans  tout  fon  jour,  nous 
donnerons  ici  en  gros  une  idée  de  ce  à  quoi 
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%nous  a  conduit  le  grand  nombre  d’Expé- 
riences  &  d’Obfervations  que  nous  avons 
faites  à  ce  fujet. 


10.  Il  eft  évident  que  les  Vertus  des  Lafom- 
ml  Eaux  minérales  froides  &  chaudes  ,  font  Vertus 
d’une  beaucoup  plus  grande  efficacité  pour  de  i’Eau 

i  r  .j  .  r  /  p  ,  ,  minérale 

la  coniervation  delà  lante  o z  pour  la  gue-engéné- 
rifon  des  Maladies,  que  tous  les  RemedesraF 
de  la  Pharmacie  6z  de  la  Chymie  quelque 
bien  préparés  qu’ils  foient,  &  nous  fom- 
i  mes  certains  que  ce  fait  ne  peut  être  nié 
que  par  ceux  qui  tirent  leurs  argumens  du 
fond  de  la  pareÜe  &  de  l’ignorance;  c’eft 
pourquoi  nous  méprifons  Fincompetence 
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d’une  telle  efpece  de  juge  pour  ce  dont  il 
s’agit  ici. 


il.  Rien  dans  la  Nature  n’a  autant  de 
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:  droit  que  les  Eaux  minérales  à  être  élu  en 
i:î  qualité  de  Remede  univerfel,  propre  à  la 
4  guérifon  de  toutes  les  Maladies;  remede 
r|  que  l’on  a  cherché  de  tout  tems  &  que  l’on 
ii  peut  fe  difpenfer  de  chercher  déformais, 
ij  puifqu’il  fe  préfente  à  la  fois  un  fi  grand 
nombre  d’excellentes  fources  propres  à 
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guérir  prefque  toutes  les  Maladies.  Et  je 
voudrois  bien  favoir,  fi  effectivement  un 
Médecin  également  habile  dans  la  Théorie, 
ôz  dans  la  Pratique  de  fon  Art,  pourroit 
donner  à  toute  autre  Medecine  les  quali¬ 
tés  propres  des  Eaux  minérales,  qui  font 
de  guérir  promptement  ôz  furement,  fans 
affoiblir  le  corps,  fe  fervant  des  Pores  ôz 
de  toutes  les  Iffues  fécrétoires  Ôz  excrétoi- 
res ,  pour  chaffer  la  Matière  morbifique  qui 
engendre  ôz  eau  fe  les  Maladies.  Car  non 
feulement  les  Eaux  minérales  détrempent, 
chaffent  ôz  entraînent  avec  foi  les  humeurs 
raffemblées  &  logées  dans  i’Eftomac  ôz 
dans  les  inteftins;  mais  auffi  elles  facilitent 
la  décharge  des  matières  peccantes,  falines, 
&  on&ueufes ,  parlavoye  des  Urines  ,  en 
même  tems  quelles  chaffent  par  la  peau, 
ce  filtre  admirable  &z  infini,  les  parties  les 
plus  fubtiles  ôz  plus  raréfiées  de  la  matière 
qui  caufe  attuellement  la  Maladie. 


12.  Ces  Eaux,  outre  le  pouvoir  qu’elles 
ont,  d évacuer,  ont  aufii  la  finguliere  pro¬ 
priété  d'être  alterative,  ôz  d’agir  immédia¬ 
tement  dans  le  fang ,  fur  la  caufe  de  la  Ma¬ 
ladie; 
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îadie  ;  il  'n’y  a  jufqffiaujourd’hui  nul  Renie-- 
de  connu  plus  propre  à  diffoudre  dans  le 
Corps  toutes  les  humeurs  yifqoeufes  & 
gluantes ,  ni  plus  capables  de  détremper  & 
d’adoucir  celles  qui  font  acres  &  corrofives, 
de  corriger  &  de  changer  celles  qui  font 
acides  &  mordantes;  enfin  nul n’eft  plus  ca¬ 
pable  de  fondre  les  ObflruQdons  &  les  Coa¬ 
gulations  qui  fe  forment  dans  les  glandes 
ou  dans  les  Vaiffeaux  capillaires  de  nôtre 
Corps.  Ajoutez  à  ceci  qu  elles  ont  une  ad¬ 
mirable  Vertu  fortifiante  ,  en  réunifiant 
les  parties  du  Corps  &  leur  donnant  de  la 
fupleffe ,  en  leur  rendant  ce  ton  diadique 
quelles  avoient  perdu  en  devenant  flafques 
&  foibles*  Et  ce  qu’il  y  a  de  plus  extraor¬ 
dinaire,  c’efl  qu’elles  produifent  leurs  bons 
effets  fans  qu’il  s’en  enfui ve  le  moindre  in¬ 
convénient;  c’eft  pourquoi ,  ainfi  que  nous 
Pavons  dit  plus  haut,  on  peut  fans  le  moin¬ 
dre  rifque  les  faire  prendre  non  feulement 
à  ceux  qui  lé  portent  bien;  mais  auffi  aux 
perfonnes  dé  la  plus  foibîe  conflitution , 
aux  femmes  enceintes,  aux  vieillards  & 
aux  enfans.  . Enfin  elles  ont  auffi  cette  pro¬ 
priété  de  pouvoir  être  adminiltrées  avec 

fuccès 
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fuccès  à  toutes  fortes  de  temperamens,  ai 
tout  âge,  dans  toutes  lesfaifons,de  l’Année 
fans  en  excepter  l’hyver. 


13»  4°.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  furpré- 
nant  &  qui  n’eft  pas  moins  certain,  c’elt 
que  chaque  fource  minérale  en  particulier, 
paroît  être  douée  de  quelques  vertus  qui 
lui  font  tout  à  fait  propres ,  totalement  dif¬ 
ferentes  des  autres  jufqu’à  pouvoir  même 
produire  des  effets  tout  oppofés.  Par  ex¬ 
emple  fi  les  excrétions  du  Corps  font  trop 
abondantes ,  elles  peuvent  les  diminuer 
fans  danger  ;  &  fi  au  contraire  ces 
Excrétions  font  trop  médiocres  ,  les 
mêmes  Eaux  font  capables  de  les  aug¬ 
menter  avec  avantage»  En  outre  fi  les 
premières  voyes  ,  connue  l’Eftomac  & 
l’Inteftin  Duodénum „  font  furchargés  d’hu¬ 
meurs  biiieufes ,  elles  peuvent  fans  violen¬ 
ce  les  en  debarraffer  par  le  vomiffement, 
&  font  au  contraire  aulli  capables  d  appai- 
ler  &  de  calmer  les  violentes  Douleurs  du 
vomiffement,  dont  les  hippocondriaques 
font  quelquefois  incomodés.  De  même  fi 
le  flux  menftruel  ou  hemorroidaire  font 
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trop  abondans  génés,  ou  ne  fui  vent  pas 
iet  des  Périodes  réguliers ,  il  n5y  a  jufqu’à  pré” 
lent  point  de  Remede  connu  qui  approche 
de  l’efficacité  des  Eaux  minérales,  pour 
[fiel  regler ,  foula  ger,  &  guérir  ces  deux  in« 
c’eilll  difpofitions# 
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14.  5°.  Une  autre  preuve  de  la  fageffe 

de  la  Bonté  de  la  Providence  lé  mani- 
fefte  dans  les  Eaux  minérales  par  l’avantage 
j  qu’elles  ont  fur  tous  les  autres  Remedes* 
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les 


■Elles  ne  perdent  pas  fi  aifement  leurs  Ver- 
iie/jjtus;  &  quoique  cela  foit  cependant  arrivé 
quelquefois,  les  fources  les  plus  utiles  & 
les  plus  médicinales,  ont  confervé  leurs 
vertus  jufqu’aujourd’hui;  après  la  cevo- 
les\  lution  de  quantité  de  liécles,  &  nous  four- 
jîiiiTent  encore  leurs  Eaux  en  abondance 
meme  dans  les  faifons  les  plus  chaudes  de 
!  l’Année;  tandis  que  quantité  de  fources  or- 
tdinaires  fe  font  defiéchées  ôz  ont  péri. 

:  Ces  fources  ont  toujours  continué  d’étre 
abondantes  en  Principes  &  en  Ingrédient 
!  de  la  même  qualité  dans  une  proportion 
jj  toujours  égale.  Et  enfin  quoique  les  En- 
»  j  trahies  de  la  Terre  au  travers  des  quelles 
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paffent  ces  Eaux*  foi  ent  chargées  de  Men¬ 
taux  &  de  Minéraux  dangereux,  qui  tierl* 
nent  de  la  Nature  du  Poifon,  cependant 
les  fources  minérales  ne  diffolvent  aucun 
de  ces  Matières ,  ni  ne  s’en  chargent  dan 
leur  Cours,  Au  contraire  il  femble  qu 
ces  Eaux  capables  de  choix,  ne  fe  chargen 
à  leur  pafiage  que  de  Principes  propres  \ 
détruire  les  Maladies  &  à  fe  rendre  agréabl 
à  i’Eftomac  &  aux  fluides  du  Corps  hu¬ 


ï 


main. 


15.  Or  puifque  les  hommes  reçoivent 
des  Eaux  minérales  des  avantages  qui 
les  avoient  rendu  facrées  parmi  les  Anciens, 
qui  pourra  s’empêcher  d’être  furpris  de  la 
baffe  indolence  &  de  la  négligence  des  Phi- 
iofophes  &  des  Médecins  qui  ont  meprifé 
d’en  examiner  les  Principes,  les  Operations 
&  les  effets  ?  La  plus  grande  partie  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet,  femblent 
l’avoir  fait  les  yeux  bandés:  ils  n’ont  ap- 
perçu  aucun  des  Principes ,  ni  des  Ingres 
diens  de  ces  Eaux ,  &  au  contraire  ils  ont 
imaginé  &  fuppofé  ce  dont  ils  n’étoient 
pas  capables  de  donner  la  moindre  preuve. 


D’où 
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D’où  il  eft  arrivé  que  non  feulement  les 
Médecins  du  lieu,  maisauffi  ceux  des  pays 
étrangers,  quin’avoient  pas  occafion  d’exa- 
miner  nos  Eaux  minérales ,  les  ont  tenues 
pour  fufpeftes  &  dangereufes  ;  &  en  con- 
fequence ,  ils  n’en  recommandoient  F  ufage 
qu'aux  perfonnes  vigoureufes,  robuftes^ 
&  en  faute:  Craignant  toujours  qu’elles 
ne  caufaffent  du  desordre  ou  même  la  mort,. 
Et  c’étoient  ce  qu'ils  croyoient  devoir 
craindre  d'un  Remede  qui  félon  eux  abon¬ 
dait  en  toutes  fortes  de  Principes  minéraux» 
toujours  oppofés  &  dangereux  à  la  conltP 
tution  de  nos  Organes ,  à  moins  que  tou* 
tes  fes  parties  n’en  fuffent  parfaitement  fai* 
nés  &z  robuües.  Quoiqu'il  en  foit  ces  Me* 
decins  n etoient  pas  d'accord  avec  eux  mê¬ 
mes;  car  ils  étoient  dans  l’habitude  d’or¬ 
donner  auffi  comme  derniere  reffource  dans 
les  Maladies  chroniques ,  Fufage  de  ces 
Eaux  Minérales ,  lorfque  toutes  leurs  au¬ 
tres  ordonnances  avoient  été  fans  fuccès 
comme  fi  des  gens  fatigués,  &  épuifés  par 
lesdéfordres  d'une  Maladie  inveterée,  pou- 
voient  être  dans  le  cas  qu'on  leur  fuppofat 
Q>/ie  Qbferv.  fur  Us  Eaux  Min*  B  des 
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desVifceres&  des  Organes  plus  fains,  & 
plus  vigoureux.  De  tels  Médecins  mal¬ 
gré  leur  ignorance  à  ce  fujet,  doivent  con¬ 
venir  que  les  Eaux  minérales  ne  peuvent 
être  qu’innocentes  &  bénignes ,  s’ils  ne  les 
croyent  pas  capables  d’étre  nuifibles  en  pa¬ 
reil  Cas;  &  qu’elles  font  à  coup  fûr  très 
utiles,  fi  elles  peuvent  operer  une  guéri- 
fon  fur  des  Corps  affaiblis  &  prefque  ufés 
par  la  Maladie.  Mais  quoiqu’ils  ne  foient  pas 
trop  en  état  d’en  comprendre  la  raifon, 
nous  nous  propofons  cependant  de  la  leur 


expliquer  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 


16.  Si  j’ai  fait  quelque  Découverte  utile 
fur  ce  fujet,  je  les  dois  à  une  ferme  refo- 
lution  que  j’avois  prife  d’abord  de  ne  m’en 
rapporter  à  perfonne,  &  de  ne  jamais  mé- 
furer  la  capacité  des  Médecins  par  l’Opi¬ 
nion  vulgaire,  comme  aufli  de  tout  exami¬ 
ner  par  les  Réglés  de  la  Raifon.  L’Expé- 
pience  &  l’obfervation  m’ont  prouvé  l’utili¬ 
té  &  l’Excellence  des  Eaux  minérales  dans 
l’Art  de  la  Medecine ,  &  je  mt  fuis  cru  obli¬ 
gé  de  pouffer  mes  Recherches  avec  une 

prê¬ 
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it 
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précaution  &  une  exa&itude  digne  de  l’im¬ 
portance  d’un  tel  fujèt  ;  or  je  fufpendis  mon 
confentement  aux  Opinions  généralement 
reçues  à  Fégard  des  Eaux  minérales  ,  &  en 
ayant  examiné  moi  meme  la  Nature,  les 
Principes,  les  Vertus,  par  le  moyen  des 
Expériences  phyfiques  &  chymiques,  je 
trouvai  que  prefque  tout  ce  qui  en  avoit 
été  écrit  par  les  Auteurs ,  étoit  faux  &  ima¬ 
ginaire.  Etant  convaincu  de  cette  vérité , 
je  crus  devoir  m’oppofer  à  des  Erreurs  qui 
prévaloient  fur  elle ,  an  grand  des  avanta¬ 
ge  de  l’Art  que  je  profeffe,  &  je  réfolus  de 
donner  du  poids  à  mes  Découvertes  par 
les  lumières  &  la  force  de  la  Raifon.  Au 
milieu  de  mes  Recherches  &  de  mes  efforts 
pour  découvrir  la  Nature  éxafte  des  Prin¬ 
cipes,  des  Vertus  des  Eaux  minérales;  j’ai 
été  affez  heureux  pour  trouver  quelques 
fources  d’une  vertu  fioguliere ,  &  en  intro¬ 
duire  l’ufage  dans  la  Pratique  de  la  Méde¬ 
cine.  Si  quelques  autres  Médecins  veu¬ 
lent  employer  la  Méthode  dont  je  me  fuis 
fervi,  je  ne  doute  pas  qu’en  la  perfection¬ 
nant,  leurs  Travauz  ne  foient  couronnés 
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des  plus  heureux  fuccès  :  &  c’eft  ce  que  je 
fouhaite  de  tout  mon  Cœur  pour  la  confer- 
vation  du  Genre  humain* 


DE 

L’EAU  EN  GÉNÉRAL 


©ES  MOYENS  D’EN  DETER- 

■? 

MINER  LA  SALUBRITÉ, 

LA  BONTÉ  ET  L’EXCEL- 

;  J 

LENCE. 


(j’eft  un  grand  malheur  au  Que  les 
n  ,  .  j  ,  Eauxmi« 

Genre  humain  de  n  eiti-  neraies 

mer  que  legerement  doivent 
*  t  r  •  être  gé- 

toutes  les  choies  quille- 
quelques  néceffaires  &ment 
tiles  qu’elles  foîent,  lui  paroiffent  être 
*op  communes  pour  mériter  fon  attention; 
que  de  là,  il  néglige  den  examiner  la 

3  Nature 
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Nature,  les  Propriétés  &  les  ufages  qu*oî 
en  peut  faire.  (*) 


Or  quoique  les  Eaux  minérales  foient 
certainement  douées  de  grandes  Vertus  ; 
médicinales,  au  point  même  de  rendre  tous, 
les  autres  Remedes  inutiles,  nous  prouve¬ 
rons  cependant,  qu’elles  n’ont  été  jufqu’ici 
que  très  peu  connues ,  très  mal  examinées, 
&  par  conféquent  rarement  employées 
comme  elles  dévoient  l’être.  C’elt  pour¬ 
quoi  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de 
recommender  foigneufement  de  plus  am¬ 
ples 


i{ 


t 


(*)  Le  Genre  humain  eft  tel  qu’il  faut  fouvent 
lui  faire  remarquer  qu’il  lui  eft  plus  utile,  & 
plus  néceffaire  de  connaître  les  chofes  les  plus 
communes,  telles  que  l’Eau,  laTerre,  leFeu, 
le  Bois,  l’Argile,  le  Charbon  &c.  Et  que 
la  Découverte  d’une  nouvelle  propriété  dont 
ces  Etres  font  doués,  ou  celles  d’une  nouvelle  fa¬ 
çon,  d’en  employer  quelqu’uns  qui  lui  paroiffent 
communs,  peuvent  lui  être  d’un  avantage  in¬ 
fini.  C  eft  pourquoi  il  conviendroit  que  les 
Philofophes  commençaffent  leurs  Recherches 
par  les  chofes  les  plus  communes  que  la  Na¬ 
ture  fournit  dans  une  fi  grande  abondance;  à 
fin  que  tout  le  monde  pût  en  avoir  les  fruits. 
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pies  Recherches  fur  ce  fujet  à  ceux  qui  s’in- 
terefient  davantage  pour  la  fanté  des  Hom¬ 
mes  &  la  Profpérité  du  Genre  humain  en 
général.  Le  but  donc,  que  nous  propofons 
dans  le  préfent  Effai ,  eft  de  difcuter  cette 
matière  à  fond,  &  de  mettre  les  hommes 
en  état  de  fe  fecourir  eux-mêmes  dans  le 
traitement  de  leurs  propres  Maladies  ;  fur 
quoi  nous  donnerons  des  obfervations  ai- 
fées  &  familières  pour  le  bien  général  de  la 
focieté. 


.  j 
îf 
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2.  Tous  les  Païs  du  monde  abondent 
en  fources  d’Eaux  minérales  convenables 
à  la  Guérifon  de  quantité  de  Maladies.  Il 
arrive  fouvent  que  les  qualités,  les  Vertus, 
&  les  utilités  de  ces  Eaux  Médicinales  ref- 
tent  inconnues  aux  Médecins  &  aux  liabi- 
tans  mêmes  du  Païs.  Et  quoique  ce  foie 
une  ancienne  coutume  que  de  fréquenter 
certaines  fources  minérales  à  certaines  fai- 
ions  de  F  Année,  cependant  les  Médecins 
&  autres  Gens  qui  ont  écrit  à  la  louange 
de  leurs  Vertus  l’ont  ordinairement  fait 
d’une  maniéré  ignorante,  peu  méthodique 
&  fans  la  moindre  teinture  de  ce  qui  eft  fi 
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txéceffaîre  à  ce  fujet,  je  veux  dire,  une 
connoiffance  des  operations  chymiques  & 
la  maniéré  d’en  faire  judicieufement  des 
Effais  &  des  Epreuves  phyfiques  :  au 
moyen  de  quoi  ils  nous  ont  laiiié  des  fables 
fur  toutes  ces  Eaux  qu’ils  prétendoient 
merveilleufes,  imprégnées  d’Or,  d’ Argent, 
d’Antimoine,  d’Arfenic,  de  Terre  Sigelée, 
de  Sel  Ammoniac,  de  Bitume  ôz  mille  au¬ 
tres  chofes  de  cette  Efpéce  directement 
contraires  à  f Expérience  &  à  l’obfervation, 

'  i/ 

.  •  / 

S-  Ils  n’ont  pas  été  moins  extra vagans 
dans  la  manière  de  préfcrire  ou  d’ordonner 
ces  Eaux.  Ils  ont  par-tout  montré  qu’ils 
n’étoient  que  des  Empiriques,  n’ayant 
égard  ni  à  leur  vertu,  ni  à  leur  efficacité 
&  encore  bien  moins  à  la  Nature  &  aux 

caufes  de  la  Maladie;  d’où  il  eft  arrivé,  que 

» 

les  Eaux  minérales  ont  paffé  pour  n’être 
que  le  fupterfuge  immédiat  de  la  Charlata- 
nerie  &  de  Fignorance.  Si  ces  Médecins 
Philofophes  fi  raifonnables,  comme  ils  a£° 
fêtent  de  fe  nommer,  fouhaifent  tout  de 
bon  de  juflifier  leur  conduite  ôz  de  fe  laver 
de  ce  reproche ,  qu’ils  faffent  voir  par  leur 

Pra- 
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ie:  Pratique,  que  les  Vertus  &  l'efficacité  de 
èjj  leurs  Remedes  ne  dépendent  pas  plus  des 
Remedes  mêmes  que  de  la  Difpofition  des 
Corps,  fur  lefquels  ils  doivent  agir,  & 
%  lorfqu’jls  préfcrivent  les  Eaux  minérales, 
ou  s'ingèrent  d'en  indiquer  fufage;  qu'ils 
ne  s’avilent  point  de  blâmer  ou  de  louer 
leurs  qualités  en  termes  generaux;  mais 
qu’ils  faffent  une  Enumération  des  circon- 
ftances  néceffaires,  &  de  cas  particuliers 
o ii  elles  peuvent  être  utiles  ou  nuifibles ,  &r 
qu’ils  établiffent  des  Réglés  fur  Fobfer» 
vation  qui  paillent  conduire  à  une  Métho¬ 
de  fixe  &z  certaine  ;  &  pour  leur  en  tracer 
le  chemin  par  nos  propres  exemples,  nous 
procéderons  ici  non  pas  fur  des  Conje&in 
res  générales,  mais  par  une  longue  fuite 
d’Expériences  &  d’Obfervations  qui  font 
le  fruit  de  30  ou  40  Ans  de  travaux. 


; 


4.  Nous  entendons  par  les  Eaux  mine-  Ce  que 
raies  non  feulement  les  fources  froides ,  ou  font  les 
chaudes  qui  ont  déjà  aquis  de  la  réputation 
ij  &  qui  font  par  confcquent  très  fr  équentées  ; 
aufli  toutes  celles 


mais  auiü  toutes  celles  qui  participent 
d'une  Nature  faline  ou  minérale  dont  il  y  a 
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ion  nombre  infini;  en  quoi  la  Providence  a 
voulu  montrer  fes  Bienfaits ,  prefentant  j 
aux  hommes  dune  main  profufe  &  liberale  | 
tant  de  moyens  pour  les  guérir  ou  les  fou- 
lager  de  toutes  fes  Maladies  dont  ils  peu- 
vent  être  affligés.  Nôtre  premier  foin  fera 
de  préfcrire  diverfes  méthodes,  &  des  Re-  j 
gles  certaines  pour  examiner  les  qualités  &  !  [ 
les  propriétés  médicinales  ou  pernicieufes 
des  Eaux  de  toutes  les  fortes ,  fans  que  Ton  j  j 
foit  obligé  pour  les  connoître  d’en  faire  de  - 
funeftes  Expériences  fur  le  corps  humain, 
comme  font  les  Charlatans  &  les  Empiri-  | 
ques, 


Lesqua-  5.  Par  le  terme  de  fain  nous  entendons 
lîtcs  fai-  ce  qUj  ne  peut  en  aucune  maniéré  empê- 

îmalfaines  cher  ou  affoiblir  les  Avions  naturelles  du 
desEaux.  Corps ,  &  qui  au  contraire  a  un  Penchant 
direfle  à  les  étendre  ,  les  fortifier  ,  &  les 
confirmer  dans  leur  état;  de  ce  genre  font 
toutes  les  chofes  qui  fortifient  &  facilitent 
les  avions  &  les  fondions  des  parties  du 
corps  dont  la  caufe  dépend  fur-tout  delà 
forme  &  de  la  ftru&ure  naturelle  des  par¬ 
ties,  comme  auffi  d’une  Aftion  plus  puif- 
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faute  qu’elles  ont  fur  cette  matière  extrê¬ 
mement  fluide  qui  coule  dans  les  Nerfs,  & 
que  Ion  nomme  les Efprits  Animaux,  dont 
toutes  les  parties  du  Corps,  chacune  en 
particulier,  doivent  être  pourvues  pro- 
portionellement,  qui  s’engrendrent  &fe  fil¬ 
trent  dans  le  Cerveau  fuivant  les  dernieres 
Découvertes  anatomiques  de  nos  jours; 
d’où  nous  favons  qu’après  avoir  été  filtrés^ 
ils  fe  diflribuent  jufqu’à  l’extrémité  des  par¬ 
ties  les  plus  éloignées  de  la  tête,  par  la 
fubftance  poreuie  &  fpongieufe  des  Nerfs, 
donnant  ainli  la  force,  la  Vigueur,  &z  le 
Mouvement  au  folide,  de  même  que  la  Mo¬ 
bilité  un  Mouvement  inteftin,  &  une  Na¬ 
ture  prefque  Ipiritueufe  aux  fluides  de  nô¬ 
tre  Corps  ;  ce  qui  en  conferve  la  Contex¬ 
ture  &  le  garantit  de  la  Corruption.  Tant 
que  ce  fluide  relie  dans  fon  état  convena¬ 
ble,  le  corps  eft  fain,  ferme  &  Itable  ;  tou¬ 
tes  les  actions  &  les  fon&ions  de  la  Vie 
animale  s’exécutent  &  s’accomplifient  ex¬ 
actement;  mais  comme  ces  Avions  &  ces 
Mouvemens  naturels  qui  font  ce  que  l’on 
nomme  la  vie,  ne  peuvent  relier  parfaite¬ 
ment  entiers ,  à  moins  que  les  humeurs  ne 

foient 
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foient  rendues  fuffifamment  claires  &  flui¬ 
des  au  point  de  pouvoir  pafier  par  les  plus 
petits  Vaiffeaux  capillaires,  &  à  moins  que 
les  Parties  inutiles  groffieres  n’en  foient 
feparées  &  déchargées  par  les  Vaiffeaux 
fécrétoires  &  excrétoires ,  tout  ce  qui  peut 
conferver  les  fucs  dans  leur  état  naturel 

f 

&en  procurer  l’excrétion,  fera  àjufte  titre 
Tïomméfain;  au  contraire  nous  nommons 
inalfain  tout  ce  qui  eil  oppofé  à  la  Nature 
des  Efprits,&  qui  enempeche  la  feparation, 
la  formation,  ou  la  vigueur;  tout  ce  qui 
trouble  leur  mouvement,  rend  leurs  fucs 
épais  &  gluans,  bouche  les  Pores  &  les 
paffages  les  plus  fins  du  Corps;  enfin  arrête 
ou  retarde  l’ouvrage  de  la  fecrétion  &  de 
l’excrétion.  (*) 


ï 


F 

I 


11 


Ayant  établi  l’idée  précîfe  de  fain  &  de 
maifain  ,  nous  pourfuivrons  à  rechercher  S 

les  I 

..  •  '  ”  n 

(#)  Ce  fojet  a  été  traité  avec  beaucoup  de  faga- 
cité  par  Milord  Bacon  dans  fon  Hiftoire  na¬ 
turelle  de  la  vie  ëc  de  la  mort,  &  foutenuç 
depuis  par  plufieurs  Médecins  modernes,  par 
Boerhaave  en  particulier  dans  fes  Inftituts  de 
Medecine. 
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Caufes  faines  &  malfaines  de  toutes  les 
M Eaux;'  &  pour  nous  y  mieux  conduire, 
s  «nous  examirons  ce  qu’elles  contiennent  & 
®M  les  differentes  parties  dont  elles  peuvent 
M  être  compofées. 
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ï. 

DE  L'ESPRIT  DES  EAUX. 


6.  THoute  Eeau  parôit  à  l’œil  un  fluide  Ce  que 


T 


JL  fimple  &  uniforme  compofé  de  les 
!  P hjparties  de  même  nfpece;  c’eft  pourquoi  nent. 
^quelques  Anciens  &  fur-tout  Tralles  cru- 
ijrent  que  l’Eau  n’étoit  qu’un  Elément  com¬ 
pofé  de  la  matière  première  de  tous  les  au¬ 
tres  Corps;  mais  lorfque  nous  venons  à 
l’examiner  de  plus  près ,  nous  trouvons 
ilque  l’Eau  eft  une  compofition  de  Corps  de 
-dftldifferens  Genres,  de  differentes  Efpéces, 

|eJ&  qui  ont  chacun  leurs  propriétés  particu¬ 
lières.  Or  il  eft  évident  que  les  Eaux  font 
:  entr  elles  très  differentes ,  foit  par  rapport 
J  là  leur  goût,  à  leur  poids,  ou  à  quelques  , 

?y  iautres  égards,  de  forte  que  quelques  unes 
# "conviennent  mieux  que  d’autres  pour  des 
Alages  particuliers,  ainii  que  pour  les  be« 

I  foins 


foins  ordinaires  de  la  vie.  Cette  differenc 
fait  voir  clairement  que  l’Eau  n’eft  pas  cor 


ftamment  un  corps  toujours  égal  uniforme 
&  par-tout  de  la  même  nature,  qu’elle  cor 
tient  differens  Ingrédiens ,  diverfemer 
combinés,  &  proportionés  du  plus  a 
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moins ,  ainfi  qu’on  peut  le  remarquer  dan 
des  Rivières  &  des  Sources  differentes  don 
on  ne  trouvera  jamais  deux  parfaitemen 
femblables.  Et  en  examinant  les  Principe 
réels  de  l’Eau  en  général ,  ce  fluide  paroi 
par  les  Expériences  &  les  Obfervation 
être  un  compofé  i°.  d’une  matière  trè 
fubtile  &  élaftique  contenant  probablemen 
un  Ether  très  mobile  (*)  &  très  délié;  ce 
dont  nous  avons  grand  nombre  d’Exem- 
ples.  2°.  D’humidité  qui  par  diftinèlion 
peut  être  nommé  Eau  élémentaire.  Et 
3°.  d’un  Corps  lolide,  foit  d’une  Nature 
terreftre  ou  faline.  Cet  Ether  paroît  être 
la  Caufe  du  Mouvement  inteftin  des  par¬ 
ties  de  tous  les  fluides,  celle  de  la  facilité 

avec 
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(*)  Qu’on  n’aille  pas  fuppofer  que  ceci  foit  une 
fidion  jufqu’à  ce  qu’on  ait  examiné  foigneufe- 
ment  toutes  les  Expériences  qu’on  produira 
'  par  la  fuite  pour  le  prouver. 
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U  avec  la  quelle  ces  globules  roulent  Fun  fur 
ascl l’autre,  &  ceUe  de  l’Origine  de  ces  parties 
yj  véritablement  fpiritueufes ,  &  enfin  ce  qui 
le  col  la  préferve  de  la  Putréfaction. 

limer 

te  à  L’Eau  élémentaire  qui  a  la  plus  grande 
r dut  part  dans  la  Compofition  de  l’Eau  même, 
•tojfert  de  véhiculé  pour  loger,  retenir,  ôz 
m  conduire  la  matière  fubtile,  &  en  meme 
Wtems  paroît  être  compofée  de  particules 
J  très  polies,  &  très  pliantes;  au  moyen  de 
quoi  elle  paffe  promptement  à  travers  des 
re fri*  Corps,  elle  imbibe  &  pénétre  étroitement 
tai  les  particules  terreflres  &  falines,  les  plus 
i  ;  fubtile  s  de  la  matière,  &  en  confequence 
r^A  cette  fine  Matière  terreftre  &  faline  que 
i  J  l’Eau  contient,  paroiffent  être  plutôt  des 
particules  accidentelles  que  compofantes 
de  l’Eau;  quoiqu’en  éffet  il  ne  fe  trouve 
point  d’Eau  qui  ne  contienne  quelque  por» 
tion  d’une  matière  feche  &  folide;  car 
qu’on  faffe  diftiller  de  l’Eau  la  plus  belle  &: 
la  plus  pure  aufïi  fouvent  qu’on  le  voudra , 
il  en  reftera  toujours  quelque,  quantité  de 
matière  féche  &  folide.  De  même  fi  l’Eau 
la  plus  pure  eft  gelée  à  glace ,  &  que  cette 

glace 
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glace  Toit  fondue  de  nouveau,  il  s’en  fépa- 
re  conftammcnc  une  partie  groiïiere  &  ter- 
reftre.  (*) 


7.  On  peut  juger  des  differens  dégrés  d 
qualités  faines  ou  mallaines  des  Eaux,  com 
me  auffi  de  leurs  vertus  médicinales,  pa 
la  Nature ,  le  mélange  &  la  Proportion  de 
leur  contenu,  ou  des  trois  parties  differen 
tes  dans  lefquelles  nous  les  avons  divifées 
&  cela  par  une  Refolution  phHofophique,, 
ou  par  une  douce  Analyfe  chymique  qui  ne 
puiiïe  en  changer  la  Nature.  En  effet  nous 
trouvons  que  les  Eaux  minérales  different 
entr’elles  confidérablement  fuivant  les  pro¬ 
portions  differentes  d’Efprits  ou  de  Prin¬ 
cipes  etherés,  élafliques  qu’elles  contien¬ 
nent;  Principes  que  Ton  découvre  dans 
toutes  les  Eaux,  mais  toujours  à  un  degré 
different.  Elles  different  beaucoup  plus 
eu  égard  à  leur  Elément  folide,  faiin,  ou 
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(*)  Quelques  Philofophes  modernes  ont  pro¬ 
duit  des  Expériences  Ôc  des  Raifons  pour  dé¬ 
montrer  que  î’Eau  la  plus  pure  n’eft  autre 
chofe  qu’une  Terre  fluide.  Voy.  Boyle,  Be« 
cher.  Newton  &  Stahl  fur  ce  fujet« 
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terreftre:  car  comme  la  plupart  des  Eaux 
f  dans  leur  Cours  au  travers  de  la  terre,  s’im¬ 
bibent  &  deviennent  imprégnées  de  Tels , 

:  de  Terre,  &  de  différent  Minéraux  quel- 
r^ïles  détrempent;  il  arrive  néceffairement 
?Ci(que  lorfque  ces  Eaux  parviennent  à  la  four- 
F  ce,  elles  y  apportent  avec  elles  quantité 
de  ces  particules  fixes  qu’elles  ont  délayées 
’ere[|&  enveloppées  avec  elles  à  leur  paffage. 

II  appartient  aux  Phyfidens  &  aux  Mede- 
lifdcins  de  découvrir  &  de  manifelter  à  nos 
W  fens  par  des  Expériences  convenables ,  ces 
Ingrédiens  qui  ne  font  qu’accidentels  aux 
tfJ1  Taux  minérales,  &  qui  les  diftinguent  Tune 
;de  l’autre  en  leur  donnant  à  chacune  des 

Vertus  particulières. 

! Itk 

tas 
legs 


8.  La  première  recherche  qu’il  s'agit  de  Signes 
faire  c’elt  de  reconnoître  les  marques ,  les  ^es 
fignes ,  &  les  carafteres  des  qualités  faines  malfai- 
jou  malfaines  que  les  Eaux  portent  avec  foL  neSo 
1  nNous  établiffons  ici,  comme  une  Régie 
certaine  que  les  Eaux  qui  font  les  plus  fpi~ 
itueufes  ou  qui  contiennent  le  plus  de  cet¬ 
te  partie  élaftique  &  fubtile,  font  les  plus 
excellentes  &  les  plus  paillantes  pour  la 
Cojk  Obferv .  fur  les  Eaux  Min  .  C  gué- 


guéri fon  des  Maladies.  Cette  propriété 
capitale  fe  peut  découvrir  à  plufieurs  mar 
ques  infaillibles. 


Gravité  Ceft  ainfi  que  leur  legereté  ou  leur  moin 
fpeciii-  gravité  fpecifique  eft  une 

Eaux,  preuve  fûre  &une  marque  certaine  de  leur; 
qualités  fpiritueufes  ;  car  Fair  &  FEthe. 
étant  les  caufes  principales  de  la  rarefaftion 
ils  le  font  aufii  de  la  legereté.  L’Expé 
rience  prouve  fuffifamment  la  certitude  de 
cette  propofition  ;  ainfi  que  Fa  obfervé  ur 
auteur  qui  a  écrit  fur  les  Eaux  de  Spa  (  *  ) 
qui  dit  que  les  four  ces  froides  qui  font  les 
plus  remplies  d’Efprits,  ou  comme  il  le^ 
nomme,  d’Exhalaifons  fulphureufes,  fe 
trouvent  toujours  être  beaucoup  plus  légè¬ 
res  dans  la  Balance  ;  ce  qui  eft  fénfiblemem 
vrai  de  la  Sauveniere,  fituée  à  un  quart! 
d’heure  de  Spa,  où  FEau  eft  beaucoup  plus 
legere,  plus  forte  &  plus  prompte  dans 
fes  Operations ,  que  celle  qui  eft  prife  de 
la  fource  au  milieu  de  Spa,  nommée  le 
Pouhon.  Mais  cette  Eau  fi  forte  &  fi  fpi- 
ritueufe  ne  peut  fe  tranfporter  de  la  fource 

fans 

.(*)  Gæringius  în  Defcript.  Spadan,  p.  15. 
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fans  mie  grande  diminution  de  fes  Vertus; 
&  ne  fût  elle  meme  portée  que  de  la  four  ce 
jufqu’à  Spa,  elle  perd  ienfîblement  fou 
goût ,  fa  force  &  fon  Aftion  ;  &  par  confé- 
quent  fa  gravité  fpecifîque  le  trouve  aug¬ 
mentée. 

I  ’  \  V 

Ceci  eft  non  feulement  vrai  des  Eaux  de 
Spa;  mais  FExperience  le  confirme  auffi 
de  toutes  les  fources  minérales,  dont  les 
Eaux  font  froides  &  vives* 

9.  Il  eft  d’une  très  grande  importance 
&  d’une  très  grande  néceffité  de  détermi¬ 
ner  précifement  la  gravité  fpecifique  des 
Eaux  minérales:  c’eft  ce  que  Fon  peut  fai¬ 
re  aifement  pour  la  Pratique  au  moyen  d’un 
poids  à  FEau,  exa&ement  fait,  &  d’une 
Boule  creufe  furmontée  de  fa  tige,  ou  par  un 
Cylindre  de  Cuivre  creufé  graduellement: 
&  encore  beaucoup  mieux  par  le  moyen 
d’un  Tube  de  Verre  rempli  d’Eau,  dont  le 
bout  ouvert  fera  plongé  dans  un  autre  rare 
aufli  rempli  d’Eau;  &  comme  on  fait  qu  un 
fluide  pefant,  plongé  dans  un  autre  qui  le 
trouve  fpécifiquement  plus  léger,  ne  xnan- 

C  2  que 
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que  pas  de  defcendre  pour  occuper  le  fond 
en  laiffant  monter  l’autre  à  fa  place,  on  en 
aura  la  preuve  à  l’inflant  fi  on  prend  un 
pareil  Tube  rempli  d’Eau  &  qu’on  le  plon¬ 
ge  dans  du  vin,  l’Eau  en  fortira,  &  le  vin 
y  montera  à  fa  place.  Ceci  fuggère  une 
manière  très  facile  de  prouver  la  gravité 
fpecifique  des  Eaux.  De  même  fi  nous 
fuppofons  quelques  différences  dans  la  Gra¬ 
vité  de  deux  Eaux,  &  que  nous  fouhai- 
tions  d’en  avoir  la  preuve ,  il  fuffit  de  co¬ 
lorer  avec  du  fafran  celle  qu’on  imagine  la 

■V. 

plus  péfante,  en  remplir  le  Tube,  &  le 
renverfer  dans  un  Vafe  rempli  de  celle 
qu’on  fuppofe  la  plus  legere  :  la  défnonftra- 
tion  s’en  fait  à  l’inftant  Mais  on  pourrait 
inventer  plufieurs  Inftrumens  mécaniques 
pour  déterminer  cette  affaire  d’une  maniéré 
differente.  Cependant  on  doit  prendre 
beaucoup  de  précaution  en  fe  fervant  de  la 
Balance  hydrofiatique ,  &  du  poids  com¬ 
mun  à  péfer  l’Eau,  qui  quoiqu’ils  puiffent 
lervir  tort  bien  à  examiner  les  Gravités  fpe- 
cifiques  du  vin,  de  la  Biere,  de  l'Eau  com¬ 
mune,  de  l’Eau  falée,  du  Lixivium,  & 
autres  femblables  liqueurs,  cependant  de 

pareil- 
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pareilles  Expériences  font  fort  fojettes  à 
M  manquer  dans  l’Examen  des  Eaux  minera- 
ni  les  froides  ou  chaudes  à  l’égard  de  la  quan- 
i  ti té  d’Efprit  elallique  que  ces  Eaux  contien- 
••■iinent,  étant  forcé  de  s’élever  en  petites  But- 
? ime.2 les  autour  de  l’Inftrument.  (*) 

iwfc  ;  '  ■  / 

ml  io.  Le  Lord  Bacon  croit,  que  la  meil-  La  Bonté 
Gnqleure  Eau  pour  tous  les  ufages  ordinaires,  connuaeUsX 
t  ielt  celle  qui  s’évapore  le  plus  vite  en  bouîl-  par  leur 
voulant  fur  un  feu  égal,  &  l’Expérience  con- 
nelnfirme  cette  obfervation;  car  plus  il  fe  trou-  deur,  & 

S le  'Ve  d’Efprits  dans  les  Eaux,  plus  elles  fo^Efprits. 
4' intérieurement  agitées,  étendues,  &  raré- 
tejjfiées:  &  plus  les  particules  de  l’Eau  font 
«petites  &  fubtiles,  plus  elles  s’exhalent 
jues [promptement  en  vapeurs,  principalement 
Mpar  rapport  à  leur  mouvement  intérieur. 
îdrepDe  même  Hippocrate  déclare  que  la  meil- 
lei  Heure  Eau  eft  celle  qui  eil  la  plus  legere,  qui 


ènr  edTertion  elt  aufli  foutenüe  par  là  Raifon; 


?e' 


J 


üiémontré  anciennement  &  de  nos  jours, 


il 

je  1] 


è  chauffe  &  fe  refroidit  le  plutôt.  Cette 


ur-tout  fi  nous  convenons  ainfi  qu’il  a  été 


C  3 


que 


(*)  Voy*  les  ïnftru&ions  à  ce  fujet.  Se6h  II.  ad 
finem. 


y 


ment  froide,  parceque  l’air  pénétre  plus 
facilement  les  corps  d’une  Contexture  le- 


gere  &  fpongieuie,  &  arrête  ce  tremble-^ 


ment,  &  ce  frémi  ffement  que  nous  ayons 
dit  être  la  caufe  de  la  chaleur;  plus  aifément 
qu’il  ne  pénétre  des  Corps  denfes  &  ferrée 
qui  par  confequent  retiennent  plus  long- 
tetnsieur  chaleur. 


que  la  chaleur  n’eft  que  le  mouvement  & 
le  violent  tremblement  de  l’Ether;  d’ouili 
fuit  que  plus  l’Eau  contient  de  matière  éthe- 
rée ,  fine ,  &  fpiritueufe ,  plutôt  elle  de¬ 
vient  chaude,  ou  entre  dans  cette  efpéce 
de  mouvement  inteflin.  Une  autre  preuve 
de  la  legereté  de  l’Eau  c’eft  quand  après 
avoir  été  chauffée,  elle  redevient  foudaine-f 


cï 


[ 
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En  outre  les  Eaux  minérales  qui  étant 
prifes  à  la  fource,  jettent  une  plus  grande: 
quantité  de  petites  Bulles  pétillantes ,  font: 
certainement  les  plus  faines  &  les  plus  ex¬ 
cellentes;  ces  bulles  fe  raffembient  d’abordi 
au  fond  du  Verre,  puis  montent  en  Pelot- 
tons  au  haut,  ou  bien  elles  environnent  le: 
Bord  du  Verre  comme  autant  de  Perles.) 
Car  en  effet  ces  Bulles  ne  font  autre  chofel 

que:: 


que  la  fubtile  fubftance  étherée  renfermée 
dans  les  pores  du  fluide:  d’où,  comme  la 
preflion  naturelle  de  FAtmofphère  ne  peut 
empecher  l'Expanfion  de  l’Eau,  elles  ta¬ 
chent  immédiatement  de  fe  debarraffer  par 
ie  mouvement  de  la  liqueur,  &  s’envolent* 
Et  de  là  vient  que  les  Eaux  vives  &  fpiri- 
tueufes  des  fources  froides,  lorfqu’elles 
font  gardées  en  Bouteilles,  dont  on  n’a 
rempli  par  exemple  que  les  deux  tiers ,  ve¬ 
nant  à  être  remuées  vivement  ou  agitées  5 
&  enfuîtes  fubitement  ouvertes,  il  en  fort 
avec  force  une  fimple  Vapeur:  ou  fi  les 
Bouteilles  font  tout  à  fait  remplies,  l’eau 
en  fort  précipitamment,  jaillit  fort  haut  & 
en  grande  quantité.  Car  en  agitant  ainfî 
les  Bouteilles,  cette  fubftance  fine  &  élafti- 
que,  contenue  dans  l’Eau,  eft  mife  dans 
un  mouvement  fort  vif;  &  fon  reffort  qui 
étoit  auparavant  gêné  par  le  bouchon,  fe 
déployé,  fi  tôt  qu’il  en  eft  oté,  chaffe  fubi¬ 
tement  une  fine  vapeur  qui  fort  avec  vio¬ 
lence,  &  eft  fuivi  d’une  grande  partie  de 
l’Eau  contenue  dans  la  Bouteille.  Ce  même 
Ether  Ipiritueux  &  élaftique  eft  auffî  la 
eaufe  que  ces  Bouteilles  de  Pierre  ou  de 

C  4  verre 
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verre  à  col  étroit,  qui  font  tout  à  fait  rem¬ 
plies  de  ces  Eaux  minérales  vives  &  froi¬ 
des,  crevant  fouvent:  ce  qui  eft  une  chofe 
afiez  connüe  à  ceux  qui  font  trafic  des  Eaux 
de  Pirmont.  Car  c’eft  ainfi  que  des  Bou-^ 
teilles  très  fortes  &  bien  bouchées,  ont 
été  caffées  en  pièces  ;  fur-tout  lorfqu’on  les 
a  mifes  près  du  feu  ou  dans  un  endroit 
chaud. 

LesEaux  12.  Nous  pouvons  tirer  une  autre  mar¬ 
nées  par  cll,e  l'excellence  des  Eaux  minérales  par 
la  Pompe  une  expérience  curieufe  de  la  Pompe  pneu- 
tique!*1*"  car  lorfquun  verre  de  telle  Eau, 

riche  en  vertu  médicinale,  eft  mife  dans  le 
récipient,  toutes  les  parties  fubtiles  &  fpi- 
ritueufes  de  l’Eau  montent  d’abord  &  bouil¬ 
lonnent  en  Pelottons  à  une  hauteur  confi- 
derable,  nous  donnant  ainfi  un  fpe&acle  di- 
vertiffant ,  nous  fournit  une  autre  méthode 
d’éprouver  les  vertus  des  Eaux  médicina¬ 
les,  par  le  coup  d’œil,  &  l’occafion  d’être 
convaincu  de  la  fubtiiité  &  de  l’Elafticité  de 
leurs  particules.  Car  les  liqueurs  qui  con¬ 
tiennent  une  plus  grande  quantité  d’Efprits, 
comme  font  toutes  les  liqueurs  volatiles  & 

wineufes ,  élevent  une  grande  quantité  de 

Bul- 
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Bulles  en  haut  du  récipient;  pendant  que 
scelles  qui  contiennent  une  fubftan ce  moins 
^kjfpiritueufe,  n’en  donnent  que  fort  peu; 

de  là  il  eft  clair  que  les  Eaux  qui  bouii- 
Soü*  donnent  avec  violence  (in  vacuo)  font  d’une 
,  ont  nature  beaucoup  plus  fubtile  &  plus  fpiri- 
nh  tueufe  que  celles  qui  ne  bouillonnent  que 
m  fort  peu.  Car  ces  Bulles  ne  deviennent 
iviftbles  par  d’autres  raifons  que  parceque 
le  poids  de  l’Atmofphère  extérieur  qui  les 
retenoit  en  bas,  eft  ici  levé  par  la  Pompe 
‘pneumatique;  &  lai  lié  la  liberté  à  FEfprit 
foélaftique  de  s’étendre,  de  s’échapper,  & 

d’exercer  vifiblement  fa  propre  force* 

islel  v 

[J  13.  Afin  d’établir  &  confirmer  d’autant  Obferva- 
jjî  mieux  l’exiftence  a&uelle  de  cette  partie  j;1®^  fur 
Mi piritueufe  des  Eaux  minérales,  nous  ajou- desEaux. 


:fr 


itérons  ici  quelques  Obfervations  de  confe- 


jquence.  i°.  On  convient  que  prefque 
toutes  les  Eaux  de  fources  froides,  fur- 
-  :  j'i  tout  celles  qui  font  d’une  nature  vive  & 
.  ii piquante,  ont  beaucoup  plus  d’efficacité, 
i  en  les  buvant  à  la  fource  que  lorfqu’el- 
u  les  font  tranfportées  à  quelque  diftan- 
î  ce  confiderable ,  avant  que  de  s’en  fer- 
livir:  &  la  raifon  en  eft  évidente:  car 


C  S 


com- 
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comme  les  Eaux  font  violemment  agitées 
par  les  fecoulies  des  Chariots  &  raréfiées 
par  une  commotion  interne ,  elles  ouvrent 
un  paffage  facile  &  fuffifant ,  pourque  cette 
partie  fpiritueufe ,  fubtile  &  élaflique  puif- 
fe  s’échapper  &  les  abandonner. 


15.  3°*  Il  ne  fuffit  pas  même  que  les 

Bouteilles  foient  bien  bouchées,  mais  il 
faut  auffi  y  laiffer  un  petit  efpace  que  l’Air 
intérieur  de  l’Eau  puiffe  occuper;  fans  quoi 
le  tout  feroit  gâté.  Car.il  n’y  a  rien  dans 

la 
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14.  2°.  On  trouve  auffi  qu’il  efl  nécef- 
faire  de  boucher  exa&ement  les  Bouteille! 
qui  contiennent  ces  Eaux  minérales  poui 
le  tranfport,  fans  quoi  elles  perdent  non 
feulement  leur  odeur  &  leur  goût  particu- 1 
lier,  mais  toute  leur  vertu  fpiritueufe  & 
particulière,  comme  il  paroît  clairemeni 
par  les  Eaux  de  Pirmont,  de  Spa,  &  de 
toutes  celles  qui  font  vives;  qui  étant  ex- 
pofées  au  grand  air  ,  perdent  tout  leur 
goût,  leur  vivacité ,  leurs  parties  fpiritueu- 
fes,  &  leur  efficacité,  elles  deviennent 
plattes  &  ne  laiffent  qu’une  liqueur  épaiffe, 
chargée  de  Lie ,  &  éventée. 


1 


la  nature  qui  trouble  &  corrompe  plus  fou- 
dainement  la  contexture  des  liqueurs  que 
le  commun  Air  de  FAtmofphère:  comme 
il  paroit  clairement  par  l’exemple  du  vin  ; 
qui  étant  gardé  dans  des  Vafes  à  demi  rem¬ 
plis  devient  d’abord  plat,  infipide,  &nioifi. 
Il  en  arrive  à  peu  près  de  meme  aux  huiles 
Aromatiques  diftillées;  qui  étant  expofées 
à  l’air ,  deviennent  épailies ,  d’une  couleur 
foncée  &  changent  leur  bonne  odeur  en 
celle  d’une  defagréable  Terebendne,  De 
même  les  Efprits  urineux  pales  &  volatiles, 
acquièrent  une  teinture  jaune  ou  rouge,  fi 
l’air  les  pénétre;  &  à  tous  égards  l’air  a 
une  paillante  influence  fur  toutes  les  li¬ 
queurs,  comme  étant  doué  d’un  mouve¬ 
ment  vif  par  lequel  il  faifit  facilement,  & 
emporte  avec  foi  toutes  les  parties  fubti- 
les  &  les  plus  volatiles  des  fluides  ;  &  par  fon 
propre  mouvement  inteftin  change  &  dé¬ 
truit  la  contexture  de  leurs  parties;  d’où 
dépendent  leur  nature  particulière,  leurs 
propriétés,  leur  goût  ,  &  leur  odeur.  Et 
c’eh  là  fenfiblement  le  cas  des  Eaux  miné¬ 
rales;  auxquelles  rien  n’eft  fi  préjudiciable 
que  le  libre  accès  de  l’air;  deforte  que  les 

4  plus 


plus  efficaces  d’entr’elles ,  lorsqu’elles  y 
font  expofées,  changent  entièrement  leur 
nature,  &  à  peine' peut  on  les  connoître 

(J  1  '  ' 

pour  ce  qu’elles  etoient:  tant  elles  lont  in- 
aftives,  péfantes  &  indolentes. 

s. 

1 6.  40.  Les  fourceS  médicinales  per¬ 
dent  beaucoup  plutôt  leurs  vertus  dans  un 
air  chaud  que  dans  celui  qui  eft  froid  ;  de 
là  vient  que  ces  Eaux  font  plus  avantageu- 
fement  tranlportées  de  la  fource  à  d’autres 
lieux,  de  nuit,  &  dans  une  faifon  froide 
que  de  jour  ou  dans  la  chaleur  de  l’Eté. 
Et  c’eft  pour  la  même  raifon  qu’elles  font 
meilleures  à  prendre  un  peu  de  bon  matin 
à  la  fource  que  vers  le  midi:  parceque 
alors  la  Chaleur  du  jour  en  augmentant  le 
mouvement  intérieur,  diffipe  leurs  parties 
les  plus  fines  &  les  plus  efficaces,  &  les 
emporte  dans  l’air.  Le  froid  au  contraire 
en  concentrant  l’eau  contribue  plutôt  à  re¬ 
tenir  cet  Efprit  fin  &  à  l’y  conferver. 

17.  5°.  Un  exemple  encore  plus  fort 
à  ce  fujet,  c’eft  que  non  feulement  celles 
qui  ont  été  expofées  au  grand  air ,  mais 

encore 
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encore  celles  qui  ont  été  une  fois  bouilîiesj 
r ^{perdent  entièrement  leur  première  vertu 
médicinale,  leur  goût,  &z leur  Eiprit  Et 
faut  remarquer  ici  attentivement  que  plu- 
fieurs  Eaux  qui  deviennent  comme  de  l’En¬ 
cre  avec  la  poudré  de  noix  de  galle,  ne 
pfr[  ! changent  point  leur  couleur  avec  la  meme 
poudre,  lorfque  leur  fubftance  fpiritueufe 
eft  exhalée ,  ou  après  que  l’Eau  a  été  chau- 
fée  au  feu,  ce  qui  eft  une  marque  évidente 
que  les  Eaux  enfemble  avec  leur  Efprit  per¬ 
dent  un  certain  Principe  minerai  volatil. 
D’où  l’on  peut-condure  qu’il  eft  abfurde 
&  pernicieux  de  confeilier, comme  font  quel¬ 
ques  médecins,  de  ne  boire  les  Eaux  miné¬ 
rales  qu’après  les  avoir  chauffées  au  feu  dans 
un  vafe  découvert  Puifque  par  là  la  vertu 
particulière  de  ces  Eaux  fur  la  quelle  on 
les  4 comptait  &  qui  ne  dépend  uniquement 
je  3 que  de  fa  partie  fpiritueufe,  eft  perdue, 
cette  Eau  minérale  ne  devient  pas  plus  ef¬ 
ficace  que  l’Eau  commune.  Car  quoique 
;  les  Eaux  minérales  ainfi  chauffées  puiffent 
avoir  leur  utilité,  cependant  on  fe  trom- 
peroit  fort  fi  l’on  en  attendroit  plus  de  fer- 
vice  que  d’une  Eau  Ample  &  commune. 

Mais 
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Mais  pour  ceux  qui  ne  peuvent  pas  fup 
porter  de  boire  ces  Eaux  froides ,  à  cauf 
de  la  foibleffe  de  leur  Eftomac  &  de  leur 
nerfs,  la  meilleure  maniéré  de  les  chauffer 
eft  de  mettre  la  Bouteille  bien  bouché  | 
dans  un  vafe  d’Eau  chaude  ,  de  manier 
qu’on  empêche  l’Evaporation  de  l’Efpritl 
Mais  la  Bouteille  ,  quoique  forte  pourr 
être  fujette  à  fe  caifer  de  cette  manière  ave 
grande  violence  à  moins  qu’on  ne  paile  (* 
auparavant  une  Epingle  dans  le  Bouchon. 


;®i 
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18.  6°.  Il  eft  de  plus  à  remarquer  que 

toutes  les  Eaux  minérales  froides,  vives] 
animées,  étant  mêlées  avec  du  Vin  d« 
Rhin  ou  quelque  autre  liqueur  verte ,  fon 
d’abord  une  Ebullition  confideràbîe  ,  fur 
tout  fi  on  y  met  du  fucre ,  &  qu’on  les  re 
mue  enfemble:  ce  qui  fait  un  effet  agréable  i 
à  la  vue  en  jettant  une  quantité  innombra 
hlede  Bulles  affezhaut,  tandisquelaMoufl 
fe  blanche  au  deiius  de  la  liqueur  mêlée 

jette  I 


(*)  La  meilleure  maniéré  eft  de  chauffer  au  Bair 
marie  une  petite  quantité  d’Eau  minérale  &i 
la  mettre  dans  le  verre  avec  celle  qui  eft  frab 
che  au  moment  qu’on  la  boit. 
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jette  une  vapeur  copieufe  qui  fe  fait  fentir 
avec  plaifir  aux  Buveurs.  Et  cette  Expé¬ 
rience  a  donné  occafion  à  plufseurs  perfon- 
nés  d’obferver  que  cette  moufle  &  l’Ebul- 
lition  qu’elle  produit,  étoient  d'autant  plus 
fortes  que  l'Eau  était  meilleure  &  plus  fpi- 
ritueufe,  fur -tout  iorfqidon  la  mêloit  avec 
du  Vin  encore  verd;  &  au  contraire  que 
les  Eaux  qui  font  foibles ,  pefantes ,  infipi- 
des,  épuifées  ou  en  quelque  manière  de- 
ftituées  d’Efprit,  nsy  occafionnent  pas  la 
moindre  agitation  interne.  Ce  combat  & 

cette  ébullition  font  entièrement  dus  à  cette 

% 

partie  acide  du  Vin  qui  fe  mêle  avec  la 
terre  iubtile  de  nature  alcaline  qui  eil  dans 
l’Eau.  Car  à  peine  ya-t-il  une  feule  de 
ces  Eaux  minérales  vives ,  qui  ne  faire  une 
Bffervefcence  en  les  mêlant  avec  un  puiP 
fant  Acide  :  ce  qui  eil  une  démonftration 
claire  quelles  contiennent  un  Principe  Al¬ 
calin  &  non  pas  acide,  comme  on  l’a  forte¬ 
ment  imaginé.  Et  c  eil  pourquoi  pendant 
que  l’acide  du  Vin  agit  ici  fur  l'Alcali  des 
Eaux  minérales ,  leurs  parties  fpiritueu- 
fés  font  mifes  en  mouvement,  &  de  même 
que  dans  tous  les  cas  femblables  (fifrêquens 
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en  Chymie)  elles  tachent  de  s’échapper 
avec  violence,  &  feraffemblenten  Mouffe, 
éxhalant  une  vapeur  puiffante* 

_  c 

7°.  Il  eft  d’une  très  grande  importance,  n 
d’obferver  que  lorfque  ces  Eaux  minérales 
vives  font  en  Bouteille,  la  partie  la  plust 
efficace  &  la  plus  propre  à  rendre  la  fanté 
au  malade,  en  occupe  toujours  la  partie 
fupérieure  ;  &  c’eil  auffi  celle  qui  eft  la  plus  1 1 
propre  à  exciter  l’Ebullition  que  l’on  y  re¬ 
marque  en  la  mêlant  avec  ces  fortes  de 
Vins  encore  verds,  parcequ’étant  plus  fub- 
tile,  plus  Etherée,  &  plus  diadique  que  [ 
celle  qui  fe  trouve  au  fond  de  la  Bouteille, 
elle  en  occupe  toujours  la  partie  fupérieure 
à  raifen  de  la  fubtilité  &  légéreté ,  &  de 
fcn  mouvement. 

'  ■  •  ;  ■  -  ;  ?  ;  i 

I 

19,  8°.  Enfin  il  ne  fera  pas  inutile  d’ob- 
ferver  que  ces  Eaux  minérales  fpiritueufes 
ëz  vives  étant  prifes  à  la  fource  dans  une 
Phiole  d’un  beau  Criftal,  ôz  fecouée  à  la 
main  eM  boüchant  Forifice  avec  le  doigt, 
non  feulement  elles  mou  lient ,  lorfque  le 
doigt  en  eft  ôté,  mais  qu  auffi  Fair  renfer¬ 
mé  i 

V  *  f 

* 
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me  &  l’Eau  contiguë  au  Coi  de  la  Bouteille 
jailiiffent,  s’échappent ,  &  font  un  bruit 
très  fenfibie.  On  en  a  déjà  fuffifamment 
expliqué  la  Raifon  qui  n’eft  due  unique¬ 
ment  qu’à  l’agitation  &  au  mouvement  du 
Principe  élaftique  ou  etheré  dont  nous 
parlons. 

i 

,/j  :  ,  "  ■  />  .  - 

îo.  Or  c’efl  donc  par  une  induftion  dé-  Efficacité 
duite  de  l’expérience ,  que  nous  devons  de  ilif- 

A  •  1  T’  *  Q  P  prit  des 

etre  convaincus  que  les  Eaux  vives  &  me- 
decinales  contiennent  un  certain  Principe 
très  fuhtii,  aftif,  &  élaftique,  auquel 
font  dus  les  différées  Phenomenes  &  effets 

>*  '  •/;'  v  .  -  .  ....  -  (  •  ■ 

que  nous  venons  de  rapporter»  Et  nous 
regardons  ce  Principe  comme  en  étant  la 
partie  la  plus  curieufe  &  la  plus  efficace, 
ou  pour  ainfi  dire  l’Ame  qui  leur  donne 
leurs  vertus  furprenantes  de  guérir  un 
grand  nombre  de  maladies  opiniâtres  <5f 
difficiles.  '  C’eft  cet  Efprit  puiflant  &  na¬ 
turel,  qui  par  fa  nature  pénétrante  &  fa 
faculté  admirable ,  fe  rend  perceptible  aux: 
feus,  non  feulement  -en -donnant  une  agréa¬ 
ble  odeur  par  fon  exhalai fon,  mais  suffi 
en  appeântiffant  la  tète  a  ceux  qui  reçoi¬ 
vent  la  vapeur -de  la  fource^  &  afldupiflàift 
Cofte  Qhfervjurks  'Eaux  Miih  D  ceux 


ceux  qui  reçoivent  la  vapeur  de  la  fource,- 
&  affoupiffant  ceux  qui  boivent  ces  Eaux. 
Ce  même  Principe  fpiritueux  eft  aufïi  d’une 
nature  fi  élaftique,  fi  étendue  &  fi  volatile,, 
qu’il  peut  s’infinuer  jufqu’à  Textremité  des 
plus  fines  branches  des  Arteres  de  la  tête , 
&  raréfier  le  fang  au  point  que  le  Cerveau 
en  foit  comprimé  &  la  circulation  retardée. 
L’expérience  a  prouvé  que  pour  éviter  ce 
leger  inconvénient  queproduifent  les  Eaux 
de  Pirmont  beaucoup  plus  que  toute  autre,  à 
caufe  de  leur  grande  vivacité  fpiritueufe, 
on  ne  doit  pas  les  boire  à  la  four  ce  direfte- 
ment  dans  une  faifon  chaude  &  aride,  mais 
qu’il  eft  neceffaire,  qu'on  les  porte  à  quel¬ 
que  diftance,  pour  que  les  Malades  les  puif- 
fent  boire  chez  eux:  Et  qu'au  moyen  de 
cela  cet  Efprit  fubtil  qui  porte  à  la  tête, 
s'exhale  &  fe  diffippe  en  partie  par  le  mouve¬ 
ment  &  le  tems  du  tranfport  de  ces  Eaux 
qui  alors  ne  caufe  plus  cette  efpece  d'y  vref- 
fe  incommode. 

21,  C’eft  guffi  par  rapporta  cet  Efprit 
minerai  que  ces  Eaux  ne  refroidiffent ,  ni 
affoibliffent  le  corps ,  mais  plutôt  l’echauf- 
fent  &  le  fortifient,  au  point  d’augmenter 
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l’Appétit  en  peu  de  te  ms,  de  relever  &  de 
fortifier  le  Pouls,  &  de  rendre  au  vifage 
des  couleurs  vives  &  agréables.  Ce  même 
Efprit  fubtil  efl:  auffi  le  Principe  de  leur 
pouvoir  &  de  leur  efficacité  extraordinaire: 
pendant  qu’il  paffe  avec  célérité  dans  tout 
le  corps,  &  que  par  fa  fubtilité,  fon  agi» 
lité  &  fa  dilatation ,  il  s’efforce  vigoureufe- 
ment  à  atteindre  jufqu’aux  extrémités  des 
Vaiffeaux;  donnant  de  la  force  dans  fon 
cours  aux  fibres,  les  excitant  au  mouvement, 
ouvrant  les  obftructions  dans  fon  paffage  & 
rejettant  ce  qui  eft  nuifible  &  fuperfiu  par 
toutes  les  Iffties,  comme  par  les  felles,  les 
urines,  les  fueurs,  &  quelquefois  par  le 
vomiflement,  fuivant  la  difpofition  où  le 
corps  fetrouve,  &  la  nature  de  la  maladie. 
Et  enfin  c’eft  ce  noble  Principe  fpiritueux 
qui  étant  épuifé  ou  affoibli,  caufe  la  déca¬ 
dence  ou  la  deftruftion  des  Eaux  minérales; 
,  • 

de  là  vient  que  des  fources  de  nouvelle  da¬ 
te,  ayant  été  fort  fréquentées  à  leur  pre¬ 
mière  decouverte  ,  comme  ayant  produit 
des  effets  furprenans,  &  guéri  des  Maladies 
qui  avoient  été  incurables  par  tant  d’autres 
moyens,  ont  perdu  leur  réputation  en  peu 
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de  tems,  manquant  de  cet  Efprit  a&if  & 
puiffant,  ont  été  réduites  à  l’état  de  l’Eau 
commune  &  n’operoient  plus  de  pareils 
miracles.  Nous  avons  des  exemples  d’un 
petit  nombre  de  fources  qui  à  leur  pre¬ 
mière  decouverte  ont  parfaitement  guéri 
la  gouttd  ferene ,  la  furdité ,  la  claudication, 
la  Paralyfie  le  haut-mal  &c.  Et  cette  ver¬ 
tu  extraordinaire  ne  leur  a  pas  été  confian¬ 
te;  au  contraire  elle  s’efl  annéantie,  &  a 
expiré  en  peu  de  tems  ;  deforte  que  ces 
fources  qui  étoient  en  fi  grande  réputation 
devinrent  parfaitement  inutiles  pour  lesî 
mêmes  maladies,  quelles  a  voient  heureu- 
fement  guéries  auparavant.  (*) 


E; 
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Pour  fortifier  ce  que  nous  venons  d*avân*: 
cer  par  des  expériences  dignes  de  remar¬ 
que  ,  nous  joindrons  ici  plufieurs  obferva- 
dons  &  Expériences  faites  fur  les  Eaux  dé 
Pirmont,  qui  plus  qu’aucune  de  toutes  cel¬ 
les,  fur  quoi  nous  avons  fait  dès  Recher¬ 
ches  ,  font  remplies  de  ce  Principe  minerai 
fin  &  élailique. 

i°,  Lïn* 

(.*)  Afin  de  fuppîéer  à  ce  Déclin  naturel  des  foiir* 
ces,  voy,  l’Entrèprife  des  Eaux  minérales  ar¬ 
tificielles.  Secè,  7, 


i°.  Llnftmment  h  y  drolatique  dont  LesEâux 
nous  bous  fervons  ordinairement  pour  dé* de 
terminer  les  gravités  fpecifiques  des  fluides,  aminées, 
étant  plongé  dans  une  quantité  de  cette 
Eau  prife  de  la  fource,  fe  trouvoit  à  fix 
lignes;  au  lieu  que  dans  l’Eau  commune  il 
était  à  quatre* 

2°.  Au  moyen  de  la  poudre  de  Noix  de 
Galle,  cette  Eau  devint  noirâtre,  comme 
l’Encre. 

3°.  En  y  jettant  de  FEfprit  de  vitriol,  il 
s’éleva  un  combat  violent. 

4°.  En  ajoutant  du  Syrop  de  violettes, 
il  y  parut  une  teinture  verte. 

5°.  Au  goût  cette  Eau  était  piquante, 
âpre,  ôz  ayant  quelque  choie  de  vitriolh 
que.  '  .  t;n'' 

6°.  Enfecouant  le  Vaiffeau,  l’Eau  jette 
une  quantité  de  Bulles  innombrables. 

7°.  Etant  bu  en  quantité  fuffifante,  elle 
purge  un  peu,  paffe  d’abord  par  les  urines 
&  rétablit  un  appétit  perdu.  Mais  fi  cette 
Eau  de  Pi  r  mont  efl:  verfée  dans  un  grand 
Badin  &  qu’on  l’y  laiffe  24  heures ,  expo- 
;  fée  à  la  chaleur  temperée  de  l’air,  le  Phé¬ 
nomène  Juivant  s’enfuit. 
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i°.  La  gravité  fpecifîque  fe  change,  & 
l’inftrument  hydroftatique  tombe  à  quatre 
lignes ,  ce  qui  montre  manifeftement  que  | 
ces  Eaux  ont  alors  la  même  gravité  fpeci- 
fique  que  l’Eau  commune. 

2°.  Elle  ne  devient  plus  noirâtre  avec  la  | 
poudre  de  noix  de  Galle* 

3°.  Elle  ne  fait  aucun  combat  avec  l’Ef- 
prit  de  vitriol. 

4°.  Elle  ne  change  plus  le  Syrop  de  vio¬ 
lettes  en  verd. 

5°.  Elle  a  alors  perdu  tout  fon  goût,  fon  | 
odeur  &  fa  pointe  particulière. 

6°.  Si  on  la  boit,  elle  charge  l’Eftomac,  | 
remplit  &  enfle  les  Inteftins  de  vents ,  & 
elle  ne  paffe  plus  que  lentement. 

7°.  Sa  tranfparence  agréable  efl:  perdue 
&  l’Eau  devient  épaifle  &  bourbeufe;  une 
peau  de  plufieurs  couleurs  en  couvre  la  fur- 
face  ;  &  un  fediment  plein  de  Craye  &  de 
fer  fe  trouve  au  fond.  Telle  efl:  la  Cataftro- 
phe  foudaine  de  ces  Eaux  medecinales,  qui 
de  vertus  excellentes  qu’elles  avoient  fe 
chengent  en  une  Eau  fade,  éventée,  in¬ 
utile,  &  de  nulle  vertu  médicinale,  pure¬ 
ment  faute  de  la  fuhftancefpiritueufe,  dont 

elles 
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ficelles  étoient  auparavant  fi  abondamment 
:(M  douées;  &  ce  la  clair  à  la  Raifon,  &aux 
a'  W  Sens. 

ifpeti . , 

23.  Après  avoir  tant  parlé  de  cetTEfprit  Origine 
m  minerai,  lacuriofité  de  l’homme  le  portera  prit  des 
à  s’informer  de  la  nature  particulière  de  la  Eaux» 
iCÎEfl  chofe  dont  nous  rapportons  tant  de  vertus 
\  &  d’effets  merveilleux.  Pour  la  fatisfaire, 
il  faut  que  nous  en  venions  à  une  confide- 
ration  chymique  du  fujet  ;  &  nous  fou  h  al¬ 
térions  que  la  plupart  des  Gens  fuffent  al- 
3  fez  inftruits  dans  cet  Art  pour  nous  com¬ 
prendre  :  car  nous  n’avons  pas  la  moindre 
intention  d’amufer  le  Genre  humain ,  ou 
1  de  lui  en  impofer  à  nul  égard.  Ce  font 
des  faits  &  des  Expériences  juftes  par  les¬ 
quels  il  doit  être  guidé,  &  fi  nos  Idées  & 
nôtre  Théorie  ne  font  pas  fondées  fur  cela, 
nous  fouhaitons  quelles  ne  fe  foutiennent 
point.  Nôtre  Opinion  eft  donc  que  ce 
Principe  extrêmement  mobile,  fubtil,  & 
élaftique,  eft  une  portion  de  l’Efprit  uni- 

verfel ,  qui  eft  lui  même  la  fource  &  la  eau- 

/' 

fe  de  tous  les  Efprits  particuliers  dans  les 
autres  chofes ,  foit  du  Régne  végétal ,  ani- 
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mal,  ou  minerai.  Mais  comme  cet  Efprit 
femble  avoir  un  fiege  principal  &  qu’il  ex¬ 
erce  fur- tout  fon  pouvoir  fur  ce  que  nous 
appelions  dans  un  fens  chymique,  le  fou- 
fre  ou  une  matière  purement  huileufe  & 
inflammable;  &  que  ce  foutre  eft  de  trois 
efpeces,  fuivantles  trois  Régnés,  animal, 
végétal,  &  minerai,  cet  Efprit  univerfeî 
venant  à  être  différemment  modifié,  altéré 
ou  changé,  faivant  le  foufre  different  dans 
lequel  il  eit  logé,  prend  fur  foi  de  cette 
manière  une  nature  differente  &  produit  de 
differens  effets.  Nous  entendons  doncpar 
Efprit  minerai,  une  fubflance  extrêmement 
raréfiée,  fluide,  éiaflique,  &  volatile ,  me* 
lé  &  combiné  avec  toutes  les  parties  fui- 
phurées  des  minéraux  ,  &  qui  pénétrant 
toutes  les  baffes  régions  de  la  terre,  de  ma¬ 
niéré  à  devenir  le  Principe  qui  anime  les 
minéraux,  eft  la  véritable  caufe  &  l’origine 
des  differens  changemens  &  effets  qui  arri¬ 
vent  dans  les  entrailles  de  la  terre  :  il  arri¬ 
ve  qu’on  i’apperçoit  quelque  fois  parmi  les 
corps  minéraux,  fous  la  forme  d’une  péné¬ 
trante  vapeur  fulfurée.  Elle  eft  auffi  tou- 
jours  le  figue  certain  auquel  on  reconnoie 

les 
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es  mines,  ou  les  terres  qui  produifent  des 
etaux  :  &  cet  Efprit  mêlé  avec  les  Eaux 
^  [qu'il  a  rencontré  à  mefure  qu'elles  parcou¬ 
rurent  les  entrailles  de  la  terre;  leur  com- 
-ipunique  toute  cette  vertu  &  efficacité  fin- 
: julîere  qu'elle  ont  a  guérir  de  fi  étonnantes 
maladies.  (*) 

rafell  . 

m  <24*  C*eft  ainfi  au  moins  que  cette  matiè¬ 
re  nous  paroît,  &  nous  ne  fommes  pas  les 
feuls  de  cette  opinion,  ayant  le  témoigna- 
Ifi  je  de  plufieurs  grands  hommes  qui  ont  fait 
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(#)  Cette  Do&rine  fera  mife  en  pîus  grande  évî* 
dence,  &  mieux  confirmée  dans  le  Cours  de 
cet  ouvrage  *  Elle  paroit  de  plus  foutenue 
par  les  Expériences  &  les  obfervations  du 
Dr,  Lifter  9  Mr,  Boyle,  &  piufieurs  autres 
favans  Naturalises  &  Chy milles.  Particuliè¬ 
rement  certaines  expériences  de  la  Pompe 
pneumatique ,  &  la  génération  artificielle  des 
Eaux  minérales  au  moyen  de  l’Acide  univer- 
fel  fulfureux ,  &  de  la  terre  Alcaline  qui  pa¬ 
rodient  la  fortifier  (à  pofteriori)  voy, Seft.  y. 
Mais  la  doftrine  phiiofoplnque  des  Eaux  mi¬ 
nérales  n’eft  pas  le  fujet  dont  il  s’agit,  qu’au- 
tant  quelle  a  rapport  aux  qualités ,  vertus  & 
utilités  de  ces  Eaux. 


leur  principale  Etude  de  la  recherche  de 
la  nature.  L’Auteur  fur  lequel  nous  nou: 
appuyons  principalement,  eft  ce  grand  Phi 
lofophe  Chymifte  Becher ,  qui  croit  que  le: 
Eaux  minérales  ne  reçoivent  pas  leur  ver 
tu  de  ce  qu’elles  détrempent  en  paffant  & 
en  entraînant  avec  foi  certains  fucs  conden 
fés  de  la  terre,  pareeque  fi  cela  étoit,  er 
quelque  abondance  que  pût  fe  trouver  fou: 
terre  cette  matière  minérale ,  elle  feroit  l 
la  fin  épuifée  par  le  paffage  continuel  de  h 


fource  qui  la  détremperoit;  mais  plutôî 
pour  parler  fon  langage  chymique ,  qu’elle» 
confiftent  dans  un  Acide  „  central  de  la  terre 
qui  eft  permanent ,  inépuifable  ,  &  qu 
n’eft  mêlé  qu’avec  une  très  petite  portior 
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d’une  fubftance  minérale  :  car  certaine- 


„  ment  la  Vertu  &rEfficacité  de  telles  Eaus 
ne  font  nullement  dues  a  ce  minerai  grof 
„fier  quelles  contiennent;  mais  unique- 

,,  ment  à  leur  principe  prodigieufement 

* 

„  élaftique,  volatil  &  fpiritueux.  „  (*) 


25.  Lai 


) 


#)  Voy.  Becher  ,  Phyfic.  fubterraiu  Seft.  2< 
Cap.  4. 
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25.  La  nature  délicate  de  cet  Efprit  eft  Si  l’Art 
iuftement  la  caufe  véritable  &  principale  de  Peut  imi‘ 

ücr*  les 

la  grande  difficulté  qu’il  y  a  de  compofer  sources 

Eaux  artificielles  qui  puilfent  reffembler  minera- 
^  les 

^  parfaitement  aux  Sources  médicinales  na- 

Iffliurelles ,  chaudes  ou  froides ,  &  qui  ayent 

oüfejleurs  nobles  Vertus.  Car  fi  la  chofe  étoit 

it, ^autrement,  &  que  leurs  vertus  ne  fulient 

iioiidiies  qu’à  la  folution  de  quelque  fubftance 

œiciminerale  folide  oufaline,  il  feroit  facile  de 

^recueillir  la  matière  qui  refie  après  avoir 

jhtjfait  évaporer  les  Eaux  naturelles,  de  diffou- 

]ui|dre- celle-là,  ou  quelque  chofe  de  la  même 

atenjEfpéce ,  dans  l’Eau  commune  ;  de  manière 

4qi  *:à  pouvoir  les  imiter  dans  leurs  vertus.  Et 

jgiifla  raifon  qui  rend  cette  operation  impoffi- 

É  :ble,  c’eftdene  pouvoir  lui  communiquer 

;£au;  rcet  Efprit  aftif  &  fubtil.  (*) 

26.  La 

■■  V  -k;  * 

I 

(*)  Il  paroît  par  pîufîeurs  Exemples  que  des 
corps  peuvent  être  régénérés  ou  recompofés , 
particulièrement  lenitre,  le  fel  commun,  Sc 
le  foufre  qui  le  font  ordinairement  par  leurs 
Efprits  Acides;  l’argent  vif  l’eft  du  Cinabre, 
le  Fer  &  le  cuivre  rouge,  du  vitriol  &c.  Or 
ne  pourroit-on  pas  trouver  un  moyen  après 
Panalyfe  chymique  d'une  Eau  minérale,  pour 
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26.  La  confiderationprefentefuggereunc 
queftion  d’une  très  grande  importance 

favoir  I 


!.. 


en  combiner  derechef  leurs  differens  Principes 
dans  leur  ordre  8c  leur  arrangement  naturel 
ce  qui  nef!  pas  difficile  à  faire,  puifqu’il  ne; 
s’agiroit  peut-être  que  d’imiter  l’analyfe  qu’oi 
fait  du  Vin  auquel  on  rend  fa  première  na¬ 
ture  vlneufe  ,  en  y  introduifant  une  légère 
fermentation  :  qui  rétablit  entièrement  la  con- 1 
texture  naturelle  dç  cette  liqueur ,  comme  plu-  f 
fleurs  perfonnes  l’ont  expérimenté.  11  ne  pa- 
roit  pas  déraifonnable  de  fuppofer  que  toutes 
les  Eaux  minérales,  fur-tout  celles  qui  abon¬ 
dent  en  Efprit  copieux ,  ne  foient  dans  un  cer¬ 
tain  Etat  fermentatif,  qui  leur  donne  toujours 
une  vivacité,  quelles  perdent  lorfque  cel 
Efprit  s’envole:  Et  nous  ferons  voir  lorfque; 
nous  viendrons  à  confiderer  les  moyens  chy* 
miques  d’imiter  les  Eaux  minérales,  que  ceC 
Efprit  ou  quelque  chofe  de  femblable  peut  y  \ 
être  introduit  par  l’Art.  On  a  beaucoup  ral- 
lenti  les  entreprifes  de  cette  nature,  par  l’Opi¬ 
nion  générale  que  le  feu  change  tellement  h 
contexture  &  l’arrangement  des  parties  de  ces 
corps,  quelles  ne  peuvent  être  rétablies  en 
aucune  maniéré.  Mais  il  y  a  piufieurs  Exem¬ 
ples  qui  prouvent  le  contraire  dans  les  foîides, 
8c  quelques  uns  dans  les  fluides  5  fur -tout! 
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Jfavoîr,  fi  ce  Principe  très  efficace  des  Eaux 
minérales  ne  peut  pas  être  feparé,  6z  ob¬ 
tenu  pur  par  l’Art,  ou  par  quelque  inven¬ 
tion  chymique  &  concentré,  ou  réduit  à 
ÎSmne  medecine  admirable  ?  Quant  à  moi ,  je 
flo'ilï  conçois  qu’il  y  auroitune  grande  difficulté; 
•^néanmoins  je  n’ai  aucun  lieu  de  douter, 
tBjjque  fi  on  prenoit  une  quantité  confiderable 
id’une  telle  Eau  fpiritiieufe  à  laiource,  & 
qu’on  la  mit  immédiatement  dans  un  grand 
r;J.vaiffeau,  dont  les  jointures  fuffent  exa&e- 
noipent  ferrées,  &  qu’on  y  appliquât  d’abord 
ni* '.aine  chaleur  fort  modérée,  on  n’en  puiffe 
M:|ir.er  un  Efprit  d’une  grande  vertu  medici- 
Inale:  ce  qui  elt  une- Expérience  que  nous 
Recommandons  à  l’Eflai  &  à  la  diligence  des 

Per- 


quand  TAnalyTe  a  été  modérée  &c  conduite 
par  les  réglés  de  Fart.  Il  femble  que  la  feule 
ehofe  qui  manque,,  fait  un  milieu  convenable» 
■"  qui  pour  rétablir  les  vins ,  n’eut  befoin  que 
d’une  matière  fennentative  ,  bien  difpofée. 
Peut-être  qu’un  alcali ^  &  un  acide  convena¬ 
ble,  dans  une  proportion  requife  fufHroitp 
pour  produire  ce  bon  effet  dans  les  Eaux  mi¬ 
nérales  vives, 


)  <52  ( 

Perfonnes  habiles  &  curieufes  en  Chy 
mie.  (*  ) 


£*)  Il  paroît  par  plufieurs  expériences  exa&e 
qu’on  a  faites  dans  cette  vüe  fans  y  réuflir  juf 
qu’à  préfent,  qu’on  ne  peut  obtenir  la  moin 
dre  quantité  d’un  tel  efprit  minerai  ou  le  ren 
dre  fenfible  &  permanent.  D’où  il  paroîtroi 
qu’un  tel  efprit  n’eft  pas  une  chofe  corporelle 
mais  plutôt  une  aétion  ou  effet  qui  dépend  d’ini 
combat  paffager  de  l’acide  naturel  6c  de  l’ai 
cali  contenu  dans  les  Eaux,  comme  on  l’;| 
fait  voir  dans  la  note  cy-deffus,  6c  qu’on  ren¬ 
dra  plus  probable  dans  la  Seél.  7.  fur  l’imita¬ 
tion  artificielle  des  fources  naturelles  6c  medi 
cinales.  Cependant  les  expériences  inutile: 
dont  le  St.  Duclos  fait  mention  6c  qu’il  a  rap 
portées  à  l’Academie  Royale  des  Sciences  de»! 
Paris,  ne  font  pas  fuffifantes  pour  décourager 
d’autres  entreprifes  ultérieures  6c  capables  dei 
nous  procurer  les  moyens  de  raffembler  ceJ 
Efprit.  Car  dans  tout  le  Cours  de  ces  expé¬ 
riences  il  paroît  un  grand  défaut  d'habileté 
d’exaétitude  qui  eft  fi  fort  neceffaire  pour  être 
en  état  d’examiner  ce  fujet  à  fond. 


$.11 


§.  II. 

DE  LA  PARTIE  AQUEUSE 
DES  EAUX. 

JT^Tous  procédons  à  examiner  le  fécond  La  Natu- 
i  JiM  ingrédient  des  Eaux  minérales  que  ye^t|fde 
km  pour  diftinguer  des  autres,  nous  nommons  l’Eau  pu- 
Eau  pure ,  ou  Elémentaire.  Celli  -  ci  fur- iim” 
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paffe  les  deux  autres  en  quantité ,  &  fe 
trouve  être  le  Réceptacle  commun,  tant 
;de  leur  Principe  fpiritueux  que  terreftre  & 
Ifalin.  Cependant  quelque  rapport  que 
wlcette  partie  aqueufe  puiffe  avoir  avec  l’Eau 
:: ^commune,  elle  n’eft  pas  tout  à  fait  defti- 
ituée  d’une  vertu  médicinale;  car  par  fon 
humidité,  fa  ténuité,  ou  dégré  de  rarefac- 
,01jr3Jtion,  elle  efl:  merveilleufement  utile  tant 
«pour  conferver  que  pour  rétablir  la  fanté 
rcMdu  Corps.  Elle  lave  tous  les  fucs,  diffout 
les  humeurs  épaiffes ,  &  vifqueufes  ;  ab¬ 
sorbe  tous  les  Tels  morbifiques  dans  fon  paf- 
jlage,  &  entrant  dans  les  cellules  les  plus 
intérieures  des  vifceres,  elle  en  emporte 
es  coagulations  ou  la  matière  opilative,  & 
islle  les  décharge  avec  les  autres  parties 
groflieres  ,  par  les  conduits  excrétoires 

CCm- 


ces  e-f 
.abilefê  ! 
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L'Eau  de 
neige. 
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convenables.  Et  comme  nous  femmes 
bien  affurés  par  FExperience  &  l^obfer- 
vation,  combiné  avec  la  firu&ure  naturelle; 
du  Corps  ;  que  c’efl;  ainfi  qu  agiffent  les  par 
ties  de  l’Eau  fur  nos  fluides  il  fera  fort  utile  de  ; 
confiderer  attentivement  la  nature,  les  pro 
priétës,&les  vertus  deFEau  pure  &  Ample 
fans  aucun  mélange  de  cet  Efprit  fubtil,  &| 
élaftique,oü  de  quelque  autre  ingrédient  fa 
lin  ou  minerai,  quecefoit.  Car  il eft  certain 
que  fuivant  la  différence  du  lieu  &  du  Ter¬ 
roir  d’où  fortent  les  fources,  elles  differen 
extrêmement  lune  de  l’autre  :  de  forte 
qu’une  fource  fera  beaucoup  plus  faine,  &\ 
plus  convenable  à  differens  ufages  qu’une 
autre,  > 
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28.  C’eilune  obfervation  commune,  & 
familière  que  l’on  fait  tous  les  jours  dan 
laCuifme,  &la  Blancherie,  que  quelque 
Eaux  font  dures ,  crues ,  &  rudes  ;  &  que 
d’autres  lont  fines ,  douces,  legeres,  oi 
laiteufes.  Parmi  les  Eaux  crues,  &  dure 
nous  comptons  celles  que  produit  la  fonts 
des  glaces,  &  de  la  neige  &  c’efl:  avec  rai 
fan  qu  Hippocrate  dit(*)  „  que  la  partis 

claire 

(*)  De  Aere,  Aquis  &  Loc.  20* 
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■9y  claire ,  légère ,  &  douce  de  l’Eau  qui  a 
„  été  gelée,  eft  diflippée  &  perdue;  & 
„  qu’il  n’en  refte  feulement  que  la  partie 
„  trouble  &  péfante:  car  fi  on  en  met  une 
3,  certaine  quantité  méfurée  au  grand  air 
„  pour  geler ,  &  que  le  lendemain  on  fon- 
,3  de  la  glace  dans  un  endroit  chaud ,  on 
3,  trouvera  qu’en  méfurant  l’eau  de  nou- 
3,  veau ,  quelle  aura  beaucoup  diminué.  ,, 
Le  même  Auteur  donne  encore  une  très 
bonne  raifon,  pourquoi  l’Eau  de  neige  eft 
plutôt  pernicieufe  qu’avantageufe  aux  vé¬ 
gétaux  &  aux  animaux;  en  ce  que  la  con¬ 
texture  de  l’Eau  eft  détruite  par  la  gelée. 
Car  il  eft  manifefte  que  le  Principe  fubtil 
de  l’Eau  eft  par  là  féparé  de  la  partie  grof- 
fière  &  chafle  vers  le  centre:  de  là  vient 
que  dans  le  milieu  de  toutes  les  glaces  il  y 
paroît  de  larges  Bulles  provenant  de  la 
matière  fubtile,  &  éiaftique  qui  a  été  chaf- 
fé  au  centre,  &  qui  par  fon  mouvement 
rarefaètif  augmente  le  volume  de  la  glace, 
&  fait  qu’elle  occupe  un  plus  grand  efpace* 
que  lorfqu’eile étoit  fous  la  forme  de  l’Eau; 
c  eft  auffi  pourquoi  elle  creve  le  vafe  de 
verre ,  ou  de  terre  qui  la  contenoit.  Ceci 
fait  voir  par  quel  moyen  ce  Principe  fluide, 
Colle  Objcrv.  fur  les  Eaux  Min*  E  fub- 
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fubtil  &’  élaftique  eft  feparê ,  &  que  la  par¬ 
tie  feulement  la  plus  grolïiere,  &  la  plus 
péfante  relie  en  arriéré:  deforte  que  l’Eau 
étant  par  là  dépouillée  &  corrompue  elle 
doit  néceffairement  devenir  malfaine.  Mais 
il  elt  prouvé  que  Fufage  de  l’Eau  de  neige 
caufe  des  enflures  dans  les  glandes  du  Go- 
fier,  à  ceux  qui  habitent  au  bas  des  Mon¬ 
tagnes  qui  font  couvertes  de  neige  toute 
Tannée,  mais  fur  tout  aux  femmes,  les¬ 
quelles  ont  généralement  de  groffes  tu¬ 
meurs  qui  leur  pendent  à  la  Gorge  :  Et  c’eft 
ce  que  les  peuples  qui  habitent  au  pied  des 
Alpes,  des  Pyrénées  &c.  éprouvent  pour 
leur  malheur,  C’eft  pourquoi  on  doit  foig- 
neufement  évitér  les  Eaux  qui  dans  un 
Degel  général ,  coulent  du  haut  des  Mon¬ 
tagnes  dans  les  vallées,.  &  qui  infe&ent  & 
corrompent  fouvent  les  fources  &  les  Ri- 
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29.  E11  fécond  lieu ,  les  Eaux  que  Ton 
trouve  dans  les  Mines  métalliques,  ou  qui  i 
defcendent  des  hauts  Rochers  i  font  aulli  i: 
fort  crues,  &  malfaines,  parcequ’elles  la*  | 
vent  dans  leur  paffage  plufieurs  particules  î 

rudes 


V 


rudes  terreftres ,  &  aftringentes ,  des  Fofïï- 
les,  des  Minéraux,  des  Pierres,  de  Craye, 
&  d’autres  encore  plus  durs,  fur  lesquels 
elles  paffent  &  dont  elles  deviennent  im¬ 
prégnées;  d’où  il  arrive  qu’il  eft  dange¬ 
reux  d’en  boire  :  elles  font  très  pernicieu- 
fes  à  ceux  qui  ne  font  pas  accoutumés  à  en 
faire  ufage,  Hippocrate  (*)  remarque 
aulïi,  que  les  Eaux  qui  forcent  des  Rochers 
doivent  être  rejettées  comme  étant  malfai¬ 
nes;  car  elles  font  ordinairement  dures, 
comme  auffi  celles  qui  coulent  près  des 
fources  chaudes,  des  couches  de  fer,  de 
pierre,  defoufre,  d’Alun,  parctqu’en  ef¬ 
fet  on  n’y  trouve  que  des  Eaux  grues, 
échauffantes  &  malfaines  qui  ne  paffent  pas 
bien  par  les  urines,  &  conftipentle  ventre. 
Nous  approuvons  fort  la  jufteffe  de  cette 
remarque  eu  égard  aux  Eaux  communes 
qui  fe  trouvent  proche  des  fources  chau¬ 
des;  car  elles  font  généralement  crues  & 
malfamés,  capables  de  retarder  les  fécré- 
tiens  du  Corps  ou  de  les  empecher  tota¬ 
lement.  La  caufe  principale  de  ces  mau- 
yaifes  qualités  eft  une  craye,  une  terre  ru- 

;V  .//  E  2  de 

\  *)  De  Aere,  Aquis  &  Loc,  17. 
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de  &  ftiptique,  en  quoi  le  terroir  des  em 


virons  de  ces  fources  abondent  ordinaire* 
ment. 


DesEaux  30.  Les  Eaux  qui  fortent  d’une  terre 


crayeufes pie}ne  craye  (*)  font  crues,  péfantes  & 
&pier-  i  -  i 

lentes,  comme  on  peut  le  voir  par  les^ 


reufes 
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tuyaux  &  les  canaux,  par  où  elles  paffent; 
car  elles  y  laiffent  un  depot  d’une  matière 
terrefte  &  crayeufe,  dont  le  dedans  de 
leurs  conduits  eft  doublé  ;  &  quand  on  le& 
fait  bouillir  fur  le  feu,  elles  forment  une 
Croûte  pierreufe  fur  les  cotés  des  Vâfes* 
Enfin  les  Eaux  pierreufes  de  toutes  les 
Efpeces ,  &  celles  qui  coulent  fur  des  cou¬ 
ches  de  craye ,  font  malfaines ,  crues  & 
dures.  Comme  la  matière  de  ces  couches 
eft  facilement  imbibée  par  les  Eaux,  elle  les 
rend  grofiieres  &  péfantes,  deforte  que, 
quand  on  les  boit,  elles  paffent  avec  diffi¬ 
culté  à  tra  vers  les  petits  vaiftéaux  du  corps, 
&  ne  parviennent  pas  aifément  aux  extré¬ 
mités  des  veines  fans  caulér  des  obftruc- 
dons* 
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(*)  De  Âcre,  Aquis  &  Locis  fi,  îf. 
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31.  Enfin  les  Eaux  qui  fe  raffemblentDesE?11* 
(dans  des  Etangs  qui  ne  coulent  point ,  & 
dans  les  terres  marécageufes  :  de  même  que 
l’Eau  de  pluie  reçue  dans  des  refervoirs 
formés  exprès  pour  la  conferver  &  celles 
kesljdes  fources  qui  s’élèvent  dans  les  plaines, 
rlaldont  le  fond  eft  bourbeux,  on&ueux,  ter» 

Ireftre,  ou  bitumineux,  font  aufïi  malfai- 
nés  ;  car  toutes  ces  Eaux  font  groflieres  & 
un  peu  fetides:  &  quoiqu’elles  foient  fre~ 
o/fl  jquemment  rafraîchies  par  la  pluye,  elles 
it  giperdent  leur  Principe  le  plus  fubtii,  le  plus 
ftfcipur,  &  le  plus  utile  ,  parceque  le  foleil 
^évapore  continuellement  ce  qu’elles  ont  de 
plus  a&if,  d’où  elles  font  fujettes  à  caufer 
desxMru&ions  &  à  devenir  l’origine  des 
imaladies  chroniques. 


32.  D’un  autre  coté  les  Eaux  qui  font  j;Eau 
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kgeres,  douces,  molles,  claires  &  quiPl°ye« 
paffent  d’abord  dans  tous  les  vaiffeaux  ex» 
cretoires  du  corps ,  doivent  être  tenues 
pour  faines.  De  cette  Efpece  en  premier 
lieu  font  certainement  celles  que  le  foleil 
éleve  dans  l’Atmofphere.  Hippocrate  en 
dit  la  caufe  avec  plus  de  çonnoiffance  chy- 
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inique  qu'on  aurait  du  s’y  attendre;  voie 
fes  paroles:  „  Parceque  le  foleil  éleve  cettt 
partie  qui  eft  la  plus  pure  &  la  plus  lege 
3,  re ,  laiffant  dans  la  Mer  ce  qui  en  eft  fa 
3,  lin ,  greffier  &  péfant.  „  Car  en  effe 
l'Eau  de  pluye  n’eft  que  de  l’Eau  diftïllét 
par  le  foleil ,  qui  en  éleve  les  parties  le? 
plus  legeres  &  les  plus  fubtiles  ;  non  feule¬ 
ment  de  la  mer,  mais  auflî  de  toutes  les 
fources  &  des  rivières.  Il  les  fait  monte! 
dans  rAftnofphere  &  les  atténué,  les  per¬ 
fectionne,  &les  digéré  par  fes  rayons,  & 
véritablement  les  enrichit  du  fel  univerfel. 

Etheré  &  fulfureux ,  ou  nitra  raréfié  &  ex- 

» 

aîté:  comme  il  paroît  par  l’experience  & 
l’obfervatiom  Deforte  que  par  ce  mcjyen 
le  foleil  femble  préparer  une  Eau  parfaite¬ 
ment  pure  &  faine,  qui  paffe  d’abord  dans 
tous  les  plus  petits  vaiffeaux  du  Corps  s 
nettoye  les  Embouchures  des  vaiffeaux  ca¬ 
pillaires  ,  ce  qui  leur  donne  la  facilité  de 
s’échapper  par  les  loix  de  la  circulation. 
De  là  vient  que  cette  Eau  naturellement 
diftiliée  eft  plus  propre  qu’aucune  autre  à 
la  nourriture  des  végétaux  ,  à  la  Brafferie* 
à  rinfufîon  des  Herbes,  à  tous  les  ufagesi 
(i  #  de  1 
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de  famille;  &  elle  elt  de  foi  même,  fans 
autre  préparation ,  un  des  remedes  les  plus 
nobles  &  peut-être  le  plus  univerfel  de  la 
nature,  lorsqu'on  s’enfert  convenablement, 
ainfi  que  nous  nous  propofons  de  le  faire 
voir  plus  amplement  dans  la  foite,  SeCt.  6 . 

33.  Nousfavons  fort  bien  les  objections 
qu’on  fait  contre  cette  fuppofition  générale 
à  l’égard  de  la  pureté  &  des  perfections  de 
FEau  de  pluye.  On  dit  que  cette  Eau  fe 
putréfié  promptement,  qu’elle  fe  corrompt, 
qu’elle  pue,  &  que  de  là  elle  doit  neceffai- 
rement  devenir  malfaine.  Mais  en  confia 
derant  la  chofe  exactement  &  enChymifte, 
fuppofons  que  ce  fait  allégué  foit  certain, 
cependant  cela  demonftreroit  feulement 
que  cette  Eau  abonde  en  particules  fulfu- 
reufes;  ce  qui  eft  confirmé  par  un! grand 
nombre  d’Experiences  chymiques  &  phi- 
lofophiques.  Mais  on  peut  remedier  a  cet 
inconvénient  qui  accompagne  l’Eau  de 
Pluye,  en  la  recevant,  non  pas  après 
quelle  a  lavé  le  deffus  de Maifons ,  &  paffé 
par  des  conduits  &  des  Tuyaux  fales;  mais 
iorfqu’elle  tombe  immédiatement  de  l’air 
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dans  une  place  ouverte ,  où  il  n’y  a  pas  de 
Maifons.  Car  de  cette  maniéré,  lorfqu’elle 
fe  fera  repofée  quelque  tems  &  quelle  fe  | 
^era  clarifiée  de  foi  même,  ce  qui  arrive  en 
peu  de  jours ,  on  peut  la  tirer  au  clair  de  I 
deflus  fa  lie  &  la  conferver  long-tems  dans 
des  vaiffeaux  de  terre  ou  de  verre.  Mais 
fi  on  la  met  dans  des  vaiffeaux  de  bois ,  fur-  | 
tout  quand  ils  font  neufs,  elle  en  extrait  un 
grand  nombre  de  parties  fermentables  & 
fulfureufes ,  &  en  conféquence  elle  tombe 
dans  ce  qu’on  appelle  ordinairement  la  cor¬ 
ruption.  Et  la  raifon  de  cette  différence 
eft  claire  par  les  Expériences  chymiques; 
car  en  reliant  tranquille,  le  fediment  grof- 
fier  qui  tombe  au  fond,  femblable  à  la  lie 

i 

du  vin  ou  de  la  Biere,  contient  des  parti¬ 
cules  fubtiles ,  fermentables  ôz  fulfureufes , 
qui  ont  le  pouvoir  de  commencer  ou  de 
renouveller  un  mouvement  inteftin ,  fer- 
mentatif,  ou  corruptif;  deforte  que  quand 
ces  particules  turbulentes  font  une  fois  fe- 
parées,  foit  par  la  tranquillité,  ou  la  filtra¬ 
tion  ,  le  fluide  pur  qui  relie  doit  être  necef- 
fairement  inaltéré  dans  la  contexture  &  con- 
ftitution  naturelle. 

34.  Voici 
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34.  Voici  une  chofe  qui  mérite  quelque 
attention,  c’efi;  que  les  pluyes  qui  tom¬ 
bent  vers  l’Equinoxe  du  Printems  &  dans 

iïeejjle  Mois  de  Mai ,  lorsque  les  vents  d‘Eft  ou 
:  ird  2 de  Sud  régnent,  font  d’une  nature  beaucoup 
plu§  fubtile  &  plus  fpiritueufe  ;  elles  refrai» 
chiffent  tout  le  régne  végétal  beaucoup 
mieux  &  plus  vite  que  les  pluies  qui  tom- 
bent  dans  les  autres  Mois  de  l’Année,  & 
lors  que  les  vents  font  différé  ns  de  ceux 
que  nous  venons  de  nommer.  La  raifon 
en  eft,  que  dans  les  Pais  froids,  ou  ceux 
qui  font  remplis  de  vapeurs  denfes,  les  Ex¬ 
halai  bons  de  la  terre  &  des  Eaux  ne  peu¬ 
vent  pas  être  fi  meures ,  ni  fi  rafinées ,  que 
i  dans  des  Pais  où  un  foleil  plus  chaud  içs 
éieve,  les  cuit,  &  les  porte  à  la  maturité. 

ijjjÉÿ  y  ^  \ 

35.  Nous  accordons  le  fécond  dégré  de 
perfe&ion  aux  Eaux,  dont  les  fources  font 

;  hautes  qui  s’élèvent  dans  des  Montagnes 
propres  &  terreftres,  êi  qui  coulent  fur  un 
tel  fond  de  gravier  ou  d’argile  pure  &  dure; 
ecef  pourvù  quelles  foient  douces,  c’efi;  à  dire 
(Oii'l  parfaitement  fans  goût,  limpides,  tranfpa- 
rentes ,  froides  en  été  &  chaudes  en  hyver, 
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qu’elles  folent  expofées  au  foleil  levant: 
car  lorsque  les  Eaux  paffent  à  travers  une 
telle  efpece  de  terre  poreufe  &  fpongieufe. 
qui  ne  fe  diffout  point  par  là,  elles  font  de 
cette  maniéré  percollées,  filtrées  &  puri¬ 
fiées,  fuivant  la  Pratique  ordinaire  d’Italie. 

de  Sicile,  d’Hollande  &  d’autres  Pais  où  ils 

■■■ 

paffent  leur  Eau  épailfe  &  bourbeufe  pan 
une  certaine  Pierre  fpongieufe,  taillée  & 


cifelée  en  forme  de  mortier  qui  devient  un 
filtre  convenable  pour  purifier  l’Eau  entiè¬ 
rement  ,  qu’il  tranfm et  parfaitement  claire 
&  agréable  après  en  avoir  feparé  les  im¬ 
mondices* 
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6.  Il  y  a  de  certaines  obfervations  éco- 

faBontér  nom^clues  &  ^es  man^eres  d’éprouver  lai 
de-sEaux,  Bonté ,  l’Excellence,  la  tenuité  &  la  vertu 
des  Eaux.  Tout  le  monde  fait  que  les  Eau 
qui  prennent  d’abord  le  favon  font  douces! 
&  légères,  de  même  que  celles  qui  net- 
toyent  facilement  le  linge,  &  cuifent  en 
peu  de  tems  les  poids,  les  légumes  &c* 
&  que  celles  qui  n’ont  pas  ces  qualités,  font 
proprement  appeliées  rudes ,  apres ,  &  du¬ 
res.  Mais  nulle  Eaun’eft  plus  propre  à  cet  X 

effet 
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effet  que  l’Eau  de  Pluye.  De  même  les 
Eaux  qui  ont  la  propriété  de  faire  de  bonne 
Biere  &  toutes  les  autres  liqueurs  ou  entre 
le  grain ,  font  ordinairement  excellentes  : 
d'où  il  arrive  en  effet  que  les  Provinces  où 
fe  trouvent  les  Eaux  les  plus  pures  &  les 
plus  faines,  font  aufli  celles  où  l’on  fait  la 
meilleure  Biere.  En  général  les  Eaux  du¬ 
res  produifent  une  Biere  propre  à  être  con- 
fervée;  les  Eaux  legeres  au  contraire  en 
produifent  une  de  meilleure  odeur;  mais 
qui  n’eft  point  de  garde  &  elle  s’aigrit  aife- 
ment.  Et  une  Preuve  de  la  bonté  des 
Eaux  dans  ce  cas ,  c’eft  lorsque  la  Poiffon 
n'opprime  point  FEltomac  ni  ne  gonfle 
point  le  ventre;  mais  qu’au  contraire  elle 
paffe  d’abord  par  les  urines.  D’ailleurs 
dans  les  pais  où  les  Eaux  font  épaiffes, 
grolîîeres,  vifqueufes,  les  Poiffons  en  font 
malfaines:  elles  engendrent  des  vents  dans 
FEltomac  &  dans  les  Boyaux  ;  paffent  dif¬ 
ficilement  par  les  Canaux  du  Corps ,  pro¬ 
duifent  des  Pierres  &  des  concrétions  pier- 
reufes  dans  les  vifceres ,  pourriffent  les 
dens,  relâchent  les  gencives  &c.  ce  dont  il 
y  a  un  grand  nombre  d'exemples  dans  des 
'  .  Pro- 
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Provinces  particulières*  On  peut  conclu¬ 
re  qu’une  Eau  où  il  fe  trouve  du  Poiffon 
fain  ôz  de  bon  goût,  eft  neceffairement 
bonne,  &  fur  -  tout  fi  on  remarque  quelle 
fe  gèle  facilement;  ces  particularités  dé¬ 
montrent  une  fine  lie  des  Parties  de  cette 
Eau ,  &z  prouvent  qu’elle  eft  d’une  nature 
temperée  &  faine. 


DesEaux  37*  Or.  peut  auiïi  eftimer  bonnes  les 
de  Rivie^  gaux  qUi  reftent  long-tems  bien  condition¬ 
nées  &  fans  fe  corrompre:  cela  prouve 
qu’elles  font  exemtes  d’impuretés  &  de 
parties  héterogenes ,  &  qu’au  contraire  el¬ 
les  font  fimples,  pures,  &  remplies  du 
Principe  fpiritueux  qui  les  garantit  de  la 
corruption.  On  remarque  que  l’Eau  de 
Riviere  &  de  pluye  après  avoir  dépofé  leur 
lie,  ou  les  ayant  filtrées  à  la  Pierre  Ponce 
ou  au  fable,  fe  confervent  très  long-tems 
dans  de  grands  vafes ,  placés  dans  un  lieu 
frais.  C’eft  ainfi  que  l’Eau  du  Tibre  que 
le  commun  peuple  boit  épaiffe  &  bourbeu- 
fe,  telle  qu’elle  coule,  étant  clarifiée  & 
contenue  dans  de  grands  vafes  que  la  no- 
bleffe  de  Rome  fait  ordinairement  mettre 
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dans  leurs  caves,  fe  conferve  fans  fe  cor* 
rompre  plufieurs  Mois ,  ou  meme  des  An¬ 
nées  entières. 


38.  Outre  les  differens  lignes  de  l’excel-  Preuves 
lence  des  Eaux  cy-deSfus  mentionés  ,  la  îa 
Chymie  peut  nous  en  fournir  beaucoup  Bonté 
'  d'autres.  Mais  comme  elles  ne  font  pas  à  f-esEaux. 
la  portée  de  tout  le  monde,  nous  n’en  fe- 
irons  pas  ici  un  grand  detail,  &  nous  fini- 
rons  par  obferver  que  les  Eaux  douces  & 

Hj légères,  &  fur- tout  celles  de  pluye,  font 
ordinairement  reconnues  pour  les  plus  pro* 
esilipres  à  détremper  ce  que  nous  appelions 
(  calces  metallorum  )  &  les  féparer  de  leurs 
fels;  tandisque  les  Eaux  de  fource  ne  con¬ 
viennent  nullement  à  cet  effet;  mais  Ce  qui 
eft  encore  plus  clair  &  que  chacun  peut 
éprouver,  c’eft  qu’on  ne  peut  pas  faire  le 
plâtre  de  Paris  avec  l’Eau  de  pluye  ,  ou 
quelqu’autre  Eau  douce;  mais  pourquoi 
|  cette  poudre  de  pierres  calcinées  étant  dé* 

I trempée,  puiffe  devenir  en  féchanfc  auffi 
jtüolide  que  de  la  Pierre,  il  faut  la  detremper 
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avec  de  l’Eau  de  puits  ;  ainfi  qu’il  eft  d’ufa^ 
ge  dans  cette  grande  ville.  (  *  ) 

v  ”  .|r. 
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DES  PARTIES  SOLIDES 
DES  EAUX. 
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Des  Tels  |  ufqu  à  préfent  nous  avons  examiné  avec 
^rre^  J  toute  la  clarté  poflîble  deux  des  Prin- 
contenus  cipes  des  Eaux  minérales,  favoir  le  fpiri- 
eIux  eS  tueux  &  l’aqueux  i  nous  procédons  main- 
tenant  au  troifieme  principe ,  qui  comprend: 
leurs  parties  folides,  &  que  nous  trouvons 
être  de  different  genre  &  qui  contribuent 
beaucoup  aux  vertus  médicinales  des  Eaux. 
Car  tant  la  Philofophie  naturelle  en  géné¬ 
ral,  que  nos  propres  Expériences  &  obfer- 
vations  en  particulier,  démontrent  claire¬ 
ment  &font  voir  à  l’oil  que  non  feulement 
les  Eaux  minérales  abondent  en  fels,  mais 
aufii  en  terre  de  different  genre.  Les  Mé¬ 
decins 

(*)  Voy.  l’Articl.  de  l’Eau  commune  difcutée 
Seft.  5.  où  l’Eau  eft  confiderée  comme  un 
remede  univerfel.  Voy.  auffi  Seft.  4.  qui 
démontre  l’origine  des  différentes  Eaux  du 
Globe. 
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derins  &  les  Naturaliftes  fe  font  fortement 

-y. 

trompés  dans  la  Découverte  de  differens 
genres  de  folides,  &  nous  ont  donné  très 
peu  de  chofes  utiles  fur  un  fujet  fi  impor- 
)ES|:;tatit.  Auffi  ne  pouvoit-on  raifonnable- 
ment  rien  attendre  de  meilleur  de  leur  part  ; 
puifqu  ils  étoient  parfaitement  ignorans  en 
w  ce  qui  concerne  la  Phyfique  &  les  Expe- 
Préi  fiences  philofophiques  &  chymiques,  & 
qu’ils  n’ont  fait  que  tranfcrire  les  uns  des 
autres  les  opinions  populaires  les  plus  ab- 
furdes  fur  ce  fujet,  fans  approfondir  la  vé¬ 
rité  du  fait*  Ceft  pourquoi  nous  tacherons 
ici  de  fuppléer  à  ce  defaut  général ,  &  nous 
éxpoferons  au  grand  jour  les  marques  , 
les  lignes,  &  les  carafleriftiques  vraies  & 
certaines  de  la  nature  précife  des  fais, 
des  minéraux ,  &  des  matières  métal- 
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tiques  a&uellement  contenus  dans  les  Eaux 
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minérales. 


iecW 


I 


I 
0 

4* 

iif 


Avant  que  d  entrer  en  matière  il  s’agit  qu-j  ny 
Ici  dénoter  comme  abfurde  &  de  rejettera  point  de 
cette  opinion  imaginaire  &  commune  de  d  j  # 
ïi’Exiftence  de  l’Or,  de  l’Argent,  du  Plomb,  Eaux, 
de  l’Etain,  de  l’Antimoine  &c>  dans  les 

Eaux 
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Eaux  minérales;  car  il  eft  certain  &  fuffî» 
famment  confirmé  par  des  Expériences  chy- 
miques,  qu’il  n’y  a  point  de  Métaux  folu- 
bles^,  ou  qui  puiffent  entrer  dans  la  Compo 
fition  des  Eaux,  à  moins  que  le  Métal  ne 
foit  premièrement  diffout  ou  changé  en  fel 
ou  vitriol:  mais  on  ne  trouve  point  que 
les  Entrailles  de  la  terre  contiennent  rien 
qui  reffemble  à  un  vitriol  d’Or,  d’ Argent, 
de  Plomb,  d’Etain,  d’Antimoine,  d’Arfe- 
nic;  il  eft  conféquemment  impoflible  que 
l’on  puiffe  démonftrer  à  l’œil,  que  ces  Eaux; 
minérales  contiennent  quelques  particules 
de  ces  Métaux  &  de  ces  Minéraux.  (*) 

40.  Ils 


(*)  Le  Dofteur  Lifter  fait  voir  que  l’aîun,  le  fou 
fre,  le  vitriol  &  un  grand  nombre  d’autres 
matières  imaginaires  que  plufieurs  Auteurs 
font  entrer  dans  les  Eaux  minérales,  ne  font 
dus  qu’aux  Pyrites,  aux  marcafites  fulfureu- 
fes  »  ou  pierres  de  vitriol  qui  font  en  fi  grande 
abondance  dans  la  terre,  8c  qui  font  dilfoutes. 
par  les  Eaux  à  leur  paffage.  Ceft  pourquoi 
une  recherche  de  l’origine,  de  la  nature,  &: 
des  propriétés  de  ces  pierres ,  eft  préparatoire 
à  un  détail  phiiofophique  des  Eaux  minérales. 
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40,  Il  s’eft  élevé  une  autre  erreur  de  la  Quil  nV 
même  efpece  par  l’inattention  &  l’Enthou-  Nitre^* 
fiafme  de  certains  Ecrivains  chymiques ,  dans  les 
qui  font  gouvernés  plus  par  des  notions  &  &aux« 
par  la  Théorie,  que  par  des  faits  &  des  Ex¬ 
périences;  &ils  voudraient  ainfi  nous  per- 
fuader,  que  les  Eaux  minérales  font  im¬ 
prégnées  d’un  véritable  Nitre,  matériel  & 
inflammable.  Le  fondement  de  cette  er¬ 
reur  eft  que  le  Nitre  n  eft  pas,  comme  ils  fe 
[l’imaginent,  unfoffile,  ou  fel  minerai,  & 
qu’il  n’eft  jamais  tiré  des  entrailles  de  la 
terre,  mais  qu’il  appartient,  ftri&ement  par¬ 
lant,  au  Régne  végétal  &  à  toute  la  Ma  fie 

'i\  il  .  •  0 

de  l’ Atmofphère;  d’où  il  arrive  qu’il  fe  dé- 
pjjpofe  &  fe  loge  dans  une  terre  gralfe  & 
alcaline,  comme  dans 'un  Réceptacle  qui 
lui  eft  propre  ;  deforteque  nous  ne  lavons 
point  par  aucune  de  nos  Expériences,  ni 
de  celle  d’autrui ,  que  le  véritable  Nitre  foit 
contenu ,  ou  puifle  être  prouvé  d’exifter 
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Voy.  le  Dr.  Lifter  fur  les  fources  médicinales 
d'Angleterre,  fur- tout  les  Chap.  9.  &  10.  de 
fon  premier  Excrcmiio  i  où  il  établit  les  prim 
dpes  de  cette  forte  de  redierches. 

uije^  1  Cofte  Obf  rv.  fur  les  Emx  Mm*  F 
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dans  les  Eaux  minérales,  pas  même  autant 
qu’il  paroît,  éxifter  dans  l’air  même,  d’où 
on  peut  l’extraire  par  plufieurs  Artifices; 
comme  particulièrement  en  éxpofant  à  l’air  j 
de  la  chaux  vive,  de  la  (Pot  -  ache)  ou  quel 
que  Tel  fixe  ou  alcali;  ou  de  la  terre  dans 


un  endroit  bien  à  l’ombre  &  garanti  du 
leil  &  de  la  pluye.  (*) 


(*)  Suivant  ce  que  rapporte  Mr.  Duclos,  il  y 
a  un  grand  nombre  de  fources  froides  en  Fran¬ 
ce,  qui  contiennent  ce  qu’il  appelle,  un  ve« 
ritable  Nitre ,  comme  particulièrement  celles 
de  Pongues ,  St.  Mion,  Pont-Gibault  &c« 
Mais  furement  il  veut  dire  par  le  véritable  Ni¬ 
tre,  ou  celui  des  anciens,  ou  le  Nitre  Calca- 
rius  du  Dr.  Lifter.  Le  Nitre  des  anciens  étoit;t 
un  fel  alcalin  lixivieux,  &  on  trouve  quelque* 
chofe  de  femblable  dans  les  Eaux  minérales., 
Mais  le  Nitre  Calcarius  du  Dr.  Lifter  n’eft 
point  inflammable,  &  en  nulle  maniéré  véri¬ 
tablement  nitreux,  ou  s’il  y  a  quelque  fource 
qui  paroilîe  contenir  un  Nitre  réel,  ce  fera 
du  Salpêtre.  Qu'on  examine  foigneufement 
fi  cela  n’eft  point  accidentel,  &  proprement 
dû  à  une  Caufe  végétale;  car  le  Salpêtre  na 
point  de  Mine  naturelle,  comme  en  ont  les 
Minéraux» 
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41.  Quelques  uns  ont  prétendu  avec  au-  Qui!  n’y 
tant  d’abfurdité,  que  les  Eaux  minérales 
contenoient  du  fei  Ammoniac ,  tandis  Ammo- 
qu’on  fait  fort  bien  que  ce  fel  eft  une  pro~ 
duftion  artificielle  d’un  mélange  de  fel  uri~ 
neux,  volatile,  de  la  fuye,  &  de  l’Acide 
du  fel  marin  ;  &  quoiqu’on  veuille  foutenir 
l’exiftence  naturelle  du  fel  Ammoniac  des 
Anciens  dans  les  Eaux,  &  de  celui  que 
vomiiïent  les  Montagnes  embrafées,  telles 
queleVefuve  &c.  cependant  quiconque  f 
voudra  faire  des  Recherches  éxaftes  fur 
cette  matière,  trouvera  que  l’Ancien  fel 
Ammoniac  provenoit  de  l’Urine  des  Che¬ 
vaux,  des  Chameaux,  &  d’autres  Créatu¬ 
res  répandues  fur  la  terre ,  &  féparée  de  fa 
partie  la  plus  aqueufe,  qui  filtrant  à  travers 
le  fable,  laiiïoit  à  fa  furface  un  fel  figé,  & 
que  le  prétendu  fel  Ammoniac  des  Mon¬ 
tagnes  embrafées,  n’eft:  qu’une  fubftance 
faline  &  fulfureufe ,  &  non  pas  ce  que  nous 
nommons  proprement  &  à  la  rigueur  du 
fel  Ammoniac,  quoiqu’il  foit  vrai  qu’il  con¬ 
tienne  un  Efprit  volatil.  (*) 

F  2  42.Il 

(*)  Ce  n’eft  que  fur  un  fondement  peu  folide* 
qu  on  prétend  que  le  fel  Ammoniac  eft  conte- 
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42.  Il  y  a  une  troifieme  Erreur  qui  a  été: 
les  Eaux  a^ez  généralement  foutenue  fur  un  préten 


minéra¬ 

les^ 
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du  fondement  d’Expérience  &  d’obferva 
don;  favoir  qu’il  n’y  a  pas  naturellement*  (: 
une  telle  chofe  que  l’Alcali  fixe  parmi  les 
fofiiles  ou  dans  tout  le  Régné  minerai;  & 
qu’on  ne  pouvoit  obtenir  cet  Alcali  que  des 
Végétaux,  en  les  réduifant  en  cendres. 
Mais  on  démontre  évidemment  le  contrai¬ 
re  ,  &  les  fens  en  font  clairement  frappés  : 
car  il  n’y  a  pas  de  fource  médicinale  chau¬ 
de  ou  froide  ,  du  grand  nombre  que  nous 
avons  examiné,  qui  ne  fourniffe  par  une 
operation  de  Chymie,  un  pur  Alcali  fixe 
comme  le  fel  de  Tartre.  Et  ceci  eft  d’au¬ 
tant  plus  remarquable,  que  nous  ne  con 
noiffons  aucune  fource  en  Europe  qui  cou 
tienne  le  moindre  Acide  pur  &  parfait,,, 
pas  même  parmi  celles  qui  par  rapport  à 
leur  vivacité ,  fpirituofité ,  &  cette  efpecê 
d’Acidité,  ont  obtenu  le  nom  ( d'Acidulœ J: 

,  '  /  Mais 


* 


nu  dans  les  Eaux  minérales.  Cette  idée  pa* 
roît  provenir  diredement  du  peu  de  lumières 
&  de  connoiiTances,  que  ces  gens -là  ont,  en 
ce  qui  concerne  la  Chymie.  Hift.  de  l’Acad* 
Î7I3‘  psg.  29. 
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Mais  toutes  ont  une  quantité  d’Âlcali  fixe , 
ci  où  convenablement  à  leur  nature ,  on  au- 
roit  dû  les  nommer  plutôt  ( Alcalinœ.)  (*) 

Cela  fiiffit  pour  les  Erreurs  qui  pourroient 
de  plus  prévaloir  à  l’égard  des  Principes 
d’un  acide  d’une  nature  fixe  &  folide, 

/  qu’on  attribue  aux  Eaux  minérales.  Nous 
(  pourfuivrons  à  préfënt  à  examiner  quelles 
:  font  les  matières  folides  qu’elles  contien- 
i  tient  réellement. 

I  *  >  i'i  '  '  4  •  ?  * 

43.  Nous  commençons  par  les  Métaux,  Des  par- 
parmi  lefquels  le  fer,  eu  égard  à  fon  utilité,  ^tlefer 
dent  la  première  place.  Et  les  Veines  &  nues  dans 
les  Mines  de  ce  Métal  font  ordinairement les  ^aux* 
plus  larges,  &  plus  étendues  que  toutes 
les  autres.  Car  toutes  les  Argiles  rouges 
qui  fe  trouvent  en  Angleterre,  en  Italie, 
en  Allemagne,  &  ailleurs,  ne  font  qu’une 

F  3  /  Efpé-  ' 

(*)  L’Exiftence  d’un  fel  Alcalin  fixe  &  aftuel 
dans  les  Eaux  minérales,  eft  à  prêtent  con¬ 
firmée  parplufieurs  expériences  faites  en  diffe- 
rens  Pais.  Voy.  par  Exemple  Hift.  de  l’Acad» 

An,  1699.  1701.  1702.  1704.  &c.  voy.  auflï 
Urban.  Hierne  Acta  U  tentamina  chymica  Ed * 

Holmia:  An.  1712.  p.  7,  72,  137,  138. 
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Efpéce  de  Mine  de  fer,  qui  eft  d’ailleurs  fi 
abondante  qu’il  eft  difficile  de  trouver  quel 
que  terre  qui  n’en  contienne  plus  ou  moins 
En  outre  de  tous  les  métaux  celui  qui  fi 
diffout  le  plus  facilement  dans  les  liqueurs 
acides,  c’elt  le  Fer.  Celt  ainfi  que  l’Eau 
pure  même  ronge  &  diffout  bien  vite  c 
Métal  par  rapport  au  Principe  Etheré  &  au 
fel  univerfel  quelle  contient.  Deforte  qu 
fi  un  Morceau  de  fer  rouge  eft  plongé  dans 
l’Eau  commune  ,  il  y  communique  quel- 

s 

qu’une  de  fes  particules,  comme  il  paroit 
par  la  qualité  fortifiante  &aftringente,  & 
le  goût  rude  qu’il  communique  à  l’Eau  oii 
il  a  été  plongé.  Et  comme  c’eft  une  ob- 
fervation  familière  que  l’humidité  de  l’Air . 
de  la  pluye  &c.  corrode  le  fer,  le  pénétre 
&  le  rouille,  il  n’y  a  pas  de  doute  que  tou¬ 
tes  les  Eaux  qui  lavent  les  Couches  de  Mi¬ 
nes  de  Fer,  ou  qui  prennent  leur  Cours  à 
travers  les  terres  d’Argile  rouge ,  ne  dé¬ 
trempent  &  n’entrainent  à  leur  paflage,  des 
particules  d’une  nature  de  fer:  &  elles  en 
font  toutes  imprégnées  à  la  fource  où  elles 
échappent  Et  en  confequence  on  nomme 
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ipar  toute  l’Europe  les  Eaux  de  telles  four- 
s  ces,  des  Eaux  chalybées  ou  ferrées. 
iJBointel-  .  .  -  ,  '  n  - 

îqyii  44.  Les  marques  extérieures  à  quoi  Ton  Preuves 
njconnoît  que  les  Eaux  font  ferrugineufes , 
ont,  un  goût  aftringent  &  ftyptiqueferrugi» 
qu’elles  impriment  fur  la  langue;  comme jj^C| 
auffi  à  cette  Efpece  d’Ocre  jaune  dont  les  Eaux. 
Canaux  ou  conduits  par  où  elles  palï’ent 
font  colorés  &  encroûtés,  de  même  que 
les  Baiïins  &  les  Refervoirs  qui  les  contien¬ 
nent.  Car  fi  on  prend  de  cette  Efpéce 
te,  ||  d’Ocre  ou  matière  rubigineufe  ,  qu’on  la 
juJilave  &  qu’on  la  féche  fur  un  feu  bien  ar- 
1  dent  ;  non  feulement  elle  paroît  d’une  na¬ 
ture  ferrée  en  répondant  d’abord  à  l’Aiman, 
mais  ne  donne  pas  moins  une  certaine  mar¬ 
que  chymique  qu’elle  eft  du  fer,  enfe  fubli- 
mant  avec  le  fel  Ammoniac,  en  fleurs  qui 
donnent  une  teinture  de  fer  parfaite  & 
brillante.  Il  y  a  d’autres  marques  qui  con¬ 
courent  à  faire  voir  leur  nature  chalybée  & 
ferrée  par  la  couleur  pourpre  ou  noire 
quelles  prennent  par  la  poudre  de  Noix  de 
Galle;  la  couleur  jaune  dont  elles  teignent 
un  œuf  qu’on  aura  mis  dans  la  fource,  & 
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les  taches  de  fer  qu’elles  font  fur  le  linge. 
Ces  marques  differentes  font  autant  de  ca- 
raèferiftiques  de  l’exiftence  d’une  rouille 
extrêmement  fubtile  contenue  dans  ces 
Eaux  minérales.  (*) 
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Cuivre 
dans  les 
Eaux. 


Preuves  45.  Il  y  a  auïïi  des  Eaux  minérales  qui  | 
une  ma-  indiquent  manifeftément,  quelles  contien- 
tîerede  nent  du  Cuivre,  quoiqu’il  ne  foit  pas  dans 
fon  véritable  état  métallique ,  mais  comme 
étant  diflout  &  formé  en  vitriol.  C’eil  ce 
qui  eft  très  fortement  confirmé,  par  des 
Expériences  qu’on  a  faites  fur  plufieurs 
fources  en  Hongrie ,  particulièrement  cel¬ 
les  de  Neufohl ,  dans  les  quelles  fi  on  plon¬ 
ge  du  fer,  &  qu’on  l’y  laiffe  quelque  teins 
il  fe  change  en  Cuivre  pur  &  parlai u  (**) 
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(*)  Ceux  qui  ne  connoilfent  point  les  Expé¬ 
riences  de  cette  Efpèce,  ni  de  leur  validité  à 
prouver  la  vérité  des  chofes,  peuvent  fe  per- 
fuader  que  les  Expériences  qu’on  a  produites 
ici»  font  en  général  fimpies,  bien  choifies Sc 
concluantes. 


(**)  Plufieurs  Philofophes  Anglois  &  ceux  en  gé¬ 
néral  qui  ne  favorifent  point  la  doftrine  de  la 
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IMais  les  Eaux  de  cette  Efpéce  ne  font  d'au¬ 
cune  utilité  convenable,  fpecifiques,  ou 
[intérieurement  médicinales  par  rapport  à 


la  Vertu  corrofive  &  vomitive  que  le  Cui- 


vre  retient  toujours ,  quoiqu’elles  puiffent 
:  être  utiles  en  quelques  cas  particuliers  par 
voye  de  lotion  ou  application  extérieure. 
Et  à  l’exception  de  ces  deux  Métaux ,  nous 
>^||  n’en  connoiffons  point  qu’on  puiffe  décou- 
m  vrir  ou  rendre  fenfîble  par  quelque  Expé- 
’diilrience,  obfervation  ou  éffet;  ni  dont  on 
ît  W  puiffe  découvrir  les  moindres  marques  dans 
failles  Eaux  minérales.  Et  comme  la  Vertu 
icéfj  médicinale  du  fer  eft  extrêmement  étendue, 
ploifij  les  Eaux  qui  le  contiennent  doivent  être 
regardées  comme  étant  les  plus  faines,  & 
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transmutation,  ont  fort  contefté  la  réalité  de 
ce  fait  ;  qui  ne  veut  dire  autre  chofe  que  le  fer 
étant  difïout  par  l’Eau  imprégnée  du  vitriol  de 
Cuivre,  y  laiffe  ce  Métal  à  la  place  du  fer  qui 
eft  difïout:  faifant  de  cette  maniéré  dans  le 
même  tems  une  folution  &  une  précipitation; 
effet  qui  n’eft  nullement  rare  dans  la  Chymie* 
Ceux  qui  veulent  être  plus  amplement  infor¬ 
més  fur  ce  point,  n’ont  qu’à  confulter  Agri- 
cola  de  re  metaïlica ,  &  pluüeurs  autres  Ecri¬ 
vains  Allemands. 


1 


)  9°  C 


qui  ont  le  plus  d’efficacité:  en  quoi  il  faut 
admirer  la  fageffe  &  la  Bonté  du  Créateur, 
qui  en  a  pourvu  fi  abondamment  tous  les* 
pais  du  monde*  Ceci  fuffit  fur  les  partieî 
métalliques  que  contiennent  les  Eaux  mi¬ 
nérales;  nous  parlerons  maintenant  de  leurs, 
ingrediens  falins,  que  les  parties  aqueufes 
de  l’Eau  diffolvent  &  contiennent  ordinai¬ 
rement. 
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Preuve  46+  Un  ingrédient  principal  de  cette 
d’un  vi-  Efpece  c’eft  le  Pyrites  ou  Pierre  vitrioli- 1 

triol  fub-  .  ,  vi* 

til  dans  °lue  (lul  P*us  (lue  toute  autre  abonde  dans 
les  Eaux,  les  entrailles  de  la  terre;  n’y  ayant  à  peine 

aucun  Minerai  au  quel  il  ne  s’attache.  Cette 
Pierre  doit  fon  origine  à  l’Acide  du  foufre 
commun,  qui  eft  l’Acide  univerfel,  ou  la 
matière  faline  de  tous  les  Minéraux,  mais 
principalement  du  fer.  Et  à  bien  confide- 
rer  la  Chofe  de  près,  nous  trouvons  que 
l’Exhalaifon  acide  du  foufre  monte  conti¬ 
nuellement  des  plus  bas  lieux  de  la  terre; 
fe  mêle  parmi  les  Eaux ,  à  mefure  qu’elles 
coulent  le  long  de  leurs  Canaux  ,  s’affocie 
avec  les  particules  terreftres  &  ferrées ,  qui 
y  font;  difperfées  ;  &  de  cette  manière  fe 
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en  une  Efpéce  de  Principe  vitriolique.  Ce 
Principe  fe  manifefte  dans  les  Eaux  minéra¬ 
les,  en  donnant  une  Couleur  pourpre  au 
moyen  de  la  Noix  de  Galle,  lorfque  le  vi¬ 
triol  ne  s’y  trouve  qu’en  petite  quantité, 
&z  au  contraire  elle  donne  une  Couleur 
d’Encre,  fi  le  vitriol  y  efl:  abondant:  cette 
feule  éxpérience  fuffit  pour  cet  éffet. 

47.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  Principe 
vitriolique  des  Eaux  minérales  efl:  de  deux 
Efpeces,  volatile  &  fixe:  Mais  on  ne  trou» 
ve  point  de  vitriol  fixe  dans  les  fources  mi¬ 
nérales  les  plus  célébrés,  foit  froides  ou 
chaudes»  Celles  cependant  qui  font  les 
plus  imprégnées  du  Principe  vitriolique  & 
volatil ,  peuvent  avec  raifon  être  regardées 
comme  les  plus  éfficaces.  C’eft  une  mar¬ 
que  certaine  qu’elles  contiennent  ce  Prin¬ 
cipe,  lorfque  les  Eaux  nouvellement  priles 
de  la  fource,  deviennent  noires  avec  la 
poudre  de  Galle;  mais  qui  cependant  ne 
donnent  aucune  teinture  après  avoir  été 
chauffées  au  feu,  ou  expofées  au  grand  air. 
Ce  qui  nous  fournit  un  Exemple  capital  de 
l’Erreur  étrange  de  ceux  qui  prétendent  dé¬ 
couvrir 
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couvrir  &  manifefier  les  Principes  ou  le&i 
ingrédiens  des  Eaux  minérales  par  le  feull 
fecours  de  FEvaporation  ou  de  la  Diftil- 
lation  ;  car  dans  ces  opérations ,  la  partie 
minérale  &  volatile,  en  quoi  confiée  leur 
vertu  principale,  s’envole  &  s’échappe  cer¬ 
tainement  avec  leur  Efprit  fubtil  &  éfficace.  I 
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48.  S’il  refte  encore  quelque  vitriol 
après  l’Evaporation  des  Eaux ,  on  peut 
être  affuré  qu’il  eft  fixe,  &  qu’il  a  beau¬ 
coup  moins  de  Vertu  médicinale  que  le 
précédent.  Et  véritablement  il  y  a  des 
fources  ferrées  qui  donnent  une  très  légère 
portion  de  ce  Vitriol  fixe,  &  que  l’on  ne 
peut  obtenir  que  par  une  opération  pure¬ 
ment  artificielle ,  &  les  Eaux  qui  en  four- 
niffent  non  feulement  deviennent  comme 
de  l’Encre  avec  la  Noix  de  Galle;  mais  mê¬ 
me  avec  des  feuilles  de  Chêne,  de  l’Ecor¬ 
ce  de  Grenade,  de  l’Extrait  de  Thée  &c. 
&  donnent  au  moyen  de  cela  une  teinture  un 
peu  durable.  Mais  fi  l’on  veut  féparer  & 
précipiter  le  Principe  ferré  de  ces  Eaux, 
on  n’a  qu’à  mettre  un  Dragme  de  Coquille 
d’Huitre  calciné  dans  une  pinte  de  cette 

Eau, 
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°»|Eâu,  qu’on  gardera  bien  bouchée  pendant 
‘•  •L|plu heurs  jours,  fecouant  le  vafe  de  tems 
n  tems  ;  au  moyen  de  quoi  il  fe  dépoferâ 
®i)îune  très  belle  Ocre  jaune  au  fond.  Une 
deuijmeilleure  maniéré  encore  eft  de  mettre  un 
NjOeuf  tout  frais  dans  FEau;  &  alors  une 
fubflance  jaune  fe  raffemblera  comme  de  la 
die,  ou  des  Nuages  volans  de  toutes  les 
parties  de  FEau ,  &  enfuite  fe  dépoferonü 
nfemble  au  fond+  Si  on  éxpofe  au  grand 
Air  des  Bouteilles  à  demi  remplies  d’Eau , 
pfcela  produira  auffi  le  même  effet;  car  le 
rincipe  fpiritueux  venant  ainfià  s’exhaler, 
il  fe  précipitera  une  poudré  jaune  très  bel* 
dîï iille  &  très  legere;  &  comme  c’eft  le  noble 
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principe  fpiritueux  qui  retient  &  renferme 
cette  fine  matière  ferrée  avec  FEau,  lorf- 
jque  ce  principe  vient  ^  en  être  féparé, 
FEau  qui  auparavant  fupportoit  le  fer,  ne 
le  foutiendra  plus,  Mais  c’eft  encore  une 
(Opération  plus  difficile,  que  de  pouvoir 
«obtenir  cette  matière  ferrée  en  forme  de 
Criftal  de  Vitriol.  (*) 

(*)  Il  peut  être  de  quelque  ifripoftànce  d’avoir 
une  Idée  claire  de  ce  Principe  vitrioiique,  La 
queftion  elt  de  favoir,  fi  les  Eaux  chalybées 


cou* 


contiennent  effectivement  un  véritable  <k  fol 
de  vitriol  de  fer,  qui  puiffe  en  être  feparé  fan 
aucune  addition.  L’Auteur  foutient  la  néga 
tive,  fondé  fur  l’Experience  ôc  a  pour  lui  1 ? 
Dr.  Lifter*.  Mr.  Boyle,  &  l’Academie  Roy 
des  Scien.  de  Paris,  &  d’autres  Philofophe 
expérimentés;  Mais  c’eft  un  fait  bien  connu 
qu’on  peut  procurer  ou  tirer  du  vitriol  folide 
de  toutes  les  Matières  chalybées,  par  î'Ar 
ou  par  l’addition  :  &  la  maniéré  fecrete  de  pré 
parer  un  vitriol  folide  du  fer,  comme  FAu 
teur  le  fait  entendre  ici,  pourroit  fe  faire  er 
calcinant  l’Ocre,  ou  la  matière  ferrée  de  l’Eau 
enfuite  la  diffoudre  dans  un  Menftruum  acide 
&  aqueux  qui  par  l’Evaporation  &  la  Griffai- 
lifation  fe  formera  en  Criffaux  de  vitriol  verd 
Mais  il  ne  fe  peut  faire  aucune  folution  de  ce^te 
maniéré,  à  moins  que  l’ocre,  ou  la  matière 
imparfaite  ferrée,  ne  foit  premièrement  brû¬ 
lée  ou  calcinée.  C’eft  aufïi  un  Expédient  in¬ 
génieux  du  Dr.  Lifter,  que  de  procurer  des 
rejettons  ou  des  Criftaux  réguliers  des  Eaux: 
de  Moulton ,  en  frottant  le  dedans  du  Vafe 
avec  un  peu  d’alun,  ce  qui  pourroit  proba¬ 
blement  donner  le  moyen  de  fe  procurer  uni 
véritable  vitriol  folide  des  Eaux  chalybées,  en 
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fuppofant  qu’elles  en  continffent.  Voy.  de 
Fontib.  Medic.  Anglice  Edit.  Lugd.  Batav.  An„ 
1686.  p.  33.  Mais  toute  cette  matière  eftiflf 
plus  amplement  détaillée  à  la  fuite  de  Seft. 
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v  4Q«  Il  eft  ordinaire  aux  fources  m  edi  ci-  Preuves 

,  ,  du  fel 

nales,  de  contenir  du  tel  commun  quon  commun 
peut  obtenir  par  une  fimple  Evaporation,  jLa^le* 
pourvu  qu’on  lave  bien  la  matière  folide 
qui  refte  au  fond,  quon  la  fépare  de  ces 
parties  grofïieres,  &  qu’on  l’expofe  à  crif- 
ralifer  ;  alors  elle  fe  forme  en  grains,  d’une 
figure  cubique,  elle  pétillé  dans  le  feu, 
elle  change  ïAqua  fortis  en  Aqitct  regîa ,  & 
a  rend  capable  de  diffoudre  l’or  :  qui  font 
autant  démarqués  infaillibles  du  fel  com- 
in.  Mais  une  Expérience  encore  plus 
•acile  &  plus  familière  qui  prouve  que  la 
natiere  féche  eft  du  fel  commun ,  ceft  d'y 
ettre  quelques  gouttes  d’Huile  de  vitriol: 

:ar  immédiatement  il  s’élèvera  en  vapeur, 
in  Efprit  piquant  qui  prend  au  Nez,  de 
naniere  à  s’annoncer  manifeftement  à  ceux 
jui  font  accoutumés  à  diftinguer  cette  fen- 
u  fation  :  on  peut  avoir  aufli  un  autre  indice 
certain  que  le  fel  commun  réfide  dans  les 
Eaux  minérales,  enyjettant  quelques  goût* 
es  de  la  folution  de  l’Argent;  car  s’il  s’y 
rouve  du  fel  marin,  ce  mélange  devien* 

Ira  d’abord  laiteux,  &  làiffera  précipiter 
jtlline  Poudre  blanche  au  fond. 
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Preuves  50.  Les  Eaux  minérales  contiennent 

Alcali!  comme  on  dé]3-  obfervé ,  un  fel  Alcali 
dans  les  fixe;  &  quelques  unes  en  ont  une  quantité  j 
Eaux,  confiderable,  de  maniéré  à  Fen  pouvoi 
tirer  par  l’Evaporation,  ou  par  des  Ope 
rations  chymiques  convenables.  Les  mar 
ques  certaines  qu’elles  en  contiennent  fon 
i°.  le  combat  &  FEffervefcence  qu’elle 
font  en  y  mettant  quelques  gouttes  d’Aci 
de,  mais  fur-tout  de  FEfprit  de  Vitriol 
<2°.  Si  le  fel  qu’on  en  tire  par  l’Evaporation 
étant  de  nouveau  difiout,  il  change  le  Sy 
rop  de  Violette,  de  bleu  en  verd.  30.  L: 
même  folution  faite  avec  FEfprit  de  Vitrioî 
ce  qui  les  Chymiftes  nomment  Tcirtarun 
vitriolatum.  40 .  Si  la  même  folution  chan 
ge  une  folution  du  Mercure  fublimé,  er 
une  Couleur  jaune.  50.  Si  ce  fel  eft  mêk 
avec  du  fel  Ammoniac ,  il  en  dégage  k 
partie  volatile  ;  deforte  qu’un  Efprit  uri 
neux  frappe  le  Nez  en  forme  de  vapeur 
&  ainli  fe  rend  manifefte  à  nos  fens.  (*) 


M 


tre 

\k 

!lu 


k 


in 

k\ 

tif 

r 


ïî 


Sri 


Nîrrum 
Murale 
dans  les 
Eaux, 


51.  Outre  celles  dont  on  a  déjà  fait  men¬ 
tion,  il  y  a  plufieurs  fources  médicinale; 


(*)  Y°Y\  cideffus  pag.  43,  44, 


qui 
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îqui  contiennent  un  certain  fel,  auquel  on 
’a  point  encore  aiïigné  de  nom  propre,  & 
ui  relie  pour  ainfi  dire  inconnu:  cepen¬ 
dant  il  paroit  être  d’une  nature  neutre  en- 
:S®htre  l’acide  &  l’alcali,  &  d’une  qualité  rio- 
a  derée  dans  lés  Vertus  &  tes  effets.  On 
1]11‘0  lui  a  communément  &  mal  à  propos  donné 
f  'le  nom  de  Nitre;  car  il  n’eft  ni  inflamma- 
^éble,  ni  ne  fe  criftalife  en  figure  pyramidale,» 
ni  ne  donne  une  Aqua  fortis  par  la  DiftiL 
filiation.  Ceft  pourquoi  nous  pouvons  plu* 
l^iôt  le  nommer  un  fel  neutre,  puifqu’il  ne 
é ^combat  point  avec  les  alcalis  ni  les  acides, 
^■4ii  n’imprime  point  de  fenfation  froide  fur 
n  la  langue.  11  y  a  plusieurs  fources  qui  con~ 
jiiteiennent  ce  iel  en  abondance,  jufque  là 
indique  quelques  unes  en  ont  fourni  par  l’eva* 
Minoration  deux  gros  de  12  Onces  d’Eau* 
jjjetp  y  a  un  grand  nombre  de  (durees  de  cette 
MËfpéce  en  Allemagne,  aux  Environs  de 
«Paris ,  &  en  plufieurs  endroits  de  l’Angle- 
:erre. 

52.  Le  premier  qui  fit  quelque  attention 
Di  ce  fel  neutre,  fut  le  Dr.  Lifter,  (*)  qui 

le 

(*)  De  Fontib.  Medieat  Angliæ  Cap.  I.  p>  13 9 
Coite  Obferv.fur  les  Eaux  Min »  G 
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le  nomme  une  Craye  ou  une  Chaux  nitrein 
fe.  Voici  fes  paroles:  „  aux  fels  déj  | 
„  nommés ,  il  faut  en  ajouter  une  cinqui< 
me  forte ,  favoir  une  chaux  nitreufe ,  don 
„Ies  criftaux  font  menus,  &  longs,  avei 
„  quatre  cotés  parallelogrames, inégaux  dan: 
,5  le  milieu ,  &  dont  la  pointe  confifte  ei 
deux  cotés  triangulaires  égaux.  (*)„  Cc< 

fe 
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lent 
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tu 


(*)  La  Chaux  nitreufe,  nommée  autrement  Ni 
trum  murale ,  eft  ainfi  décrite  plus  au  long  pa 
l’Auteur  de  cette  découverte  :  quoique  ce  fe 
foit  peu  connu,  c’eft  furement  le  plus  com 
mun  qu’il  y  ait  en  Angleterre  ,  étant  le  mêm« 
que  celui  qui  croit  fur  les  vieilles  murailles ,  & 
que  l’on  en  peut  éxtraire  par  la  Calcination 
Il  fe  forme  en  Criftaux  longs  &  minces ,  don 
les  quatre  cotés  font  parallelogrames,  8c  un  pei 
inégaux  au  milieu.  Mais  une  de  fes  pointe: 
eft  compofée  des  deux  cotés  d’un  Triangle 
Sc  l’autre  de  deux  cotés  plats.  Quelquefois 
les  rejettons  de  ces  Criftaux  ont  cinq  coté? 
dans  le  milieu.  Par  des  folutions  réitérées  c 
fel  fe  concrète  totalement  en  ces  Efpeces  d 
Criftaux;  quoiqu’il  y  en  ait  peu  d’entre  eux 
qui  prennent  parfaitement  cette  forme  régu¬ 
lière.  Quand  on  jette  le  fel  fur  le  feu,  il  fe 
fond  s  il  s’élève  en  bulles  fans  produire  de 
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el  doit  fans  doute  fon  origine  à  la  œmbi» 
aifon  de  l’acide  univerfel  fulfureux ,  avec 
ne  terre  crayeufe  qui  eft  d’une  nature  al* 
câline:  car  les  Eaux  étant  imprégnées  de 
et  acide,  &  coulant  fur  une  couche  de 
raye,  dont  il  y  a  grande  quantité  dans  les 
ntrailles  de  la  terre,  elles  s’imbibent  des 
articules  de  la  Craye  à  leurpaffage,  qui  fe 
ransforment  en  un  fel  un  peu  amer.  Ceci 
rit  confirmé  &  démontré  en  mêlant  l’acide 
u  foufre  commun  ,  avec  quelque  forte 
’alcaii;  qui  produifent  enfemble  un  fel 
articulierement  neutre,  amer  &  déterfif. 
nMais  il  eft  extrêmement  difficile  de  décou¬ 
vrir  l’Exiftence  de  ce  fel  dans  les  Eaux  mi» 
îerales  par  quelque  mélange  ou  ligne  par» 
dcuiier,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  établi 
ar  rapport  à  fa  nature  i  mais  il  y  a  pour 
e  découvrir  un  moyen  très  facile  ;  c’eft 
le  faire  evaporer  l’Eau  jufqu’à  la  féchereffe 
h  alors  il  fe  manifefte  aux  yeux* 
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flammes»  &  fe  durcit  comme  delà  pierre  pon« 
ce,  exaétemeut  de  la  même  maniéré  que  l’alun. 
V oy .  Lifter  de Fo'ntib.  Medicat.  Angliæ  p.  6» 
Edit.  Lugd.  Batay,  16$ 6, 
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Preuves 

cie  1  /\lun  i  r*  p  *  t  i 

dans  les  Fumeurs  iources  minérales  contiennent  d 

Eaux,  l’alun  ;  &  la  preuve  qu  on  en  donne ,  c’e! 
qu’en  mettant  quelques  gouttes  d’Huile  d 
Tartre  dans  l’Eau,  elle  devient  laiteufe 
la  même  maniéré  que  feroit  une  folutio 
d’alun:  mais  cette  preuve  eft  trompeuf 
parceque  toutes  les  Eaux  crayeufes  &  fal: 
nés  perdent  leur  tranfparence ,  &  devier 
nent  blanches  ou  laiteufes,  en  y  mettar 
quelque  liqueur  alcaline,  ou  même  un 
Eau  de  chaud  très  limpide:  mais  une  preu 
ve  certaine  &  infaillible  de  l’alun  dans  le 
Eaux  minérales  feroit,  fi  la  poudre  blanch 
qu’on  en  précipite  par  l’addition  des  Alca 
lis,  fe  gonfloit  &  s’élevoit  en  une  maff 
creufe  &  fpongieufe,  lorlqu’on  la  jett 
dans  le  feu,  ou  qu’on  la  met  fur  uneplaqu 
de  fer  rouge.  Mais  quoique  nous  n’ayon 
pas  découvert  aucune  marque  d’alun  dan 
les  Eaux  minérales  dans  toutes  nos  Expë 
riences,  cependant  nous  ne  nions  poim 
qu’il  ne  puiffe  y  avoir  des  fources  qui  es 
contiennent  beaucoup  dans  les  lieux  oi 
Ton  trouve  la  pierre  d’alun,  &  d’où  on  1; 

tire 


53.  C’eft  une  opinion  commune  qu 
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'tire.  (*)  Et  en  effet  il  y  en  a  quelques 
exemples.  Mais  alors  on  ne  doit  point 
les  nommer  des  fources  médicinales,  ni 
4s’en  fervir  intérieurement;  car  elles  font 
*  xnon  feulement  desagréables  au  goût,  par 
leur  acreté  &  leur  nature  corrofive ,  mais 
elles  font  auffi  malfaines  &  préjudiciables 
au  corps. 


54.  Il  en  eft  à  peu  près  de  même  à  ré-  Preuves 
gard  du  foufre.  C’eft  l’opinion  générale**11  füîlfre 

b  r  »  dans  jes 

Vides  Médecins  que  toutes  les  fources  chau-  Eaux, 
des  contiennent  du  foufre  ;  &  de  là  quel- 
tquesuns  d’eux  en  font  dériver  fortement 
la  caufe  de  leur  chaleur.  Mais  cependant 
il  y  a  très  peu  de  fources  chaudes  qui  con¬ 
tiennent  du  foufre ,  excepté  une  ou  deux  ; 
on  n’en  découvre  pas  les  moindres  mar¬ 
ques  dans  les  autres.  Il  y  a  aufli  quelques 
^Ecrivains  qui  pour  défendre  leurs  propres 
:notions  par  une  apparence  d’expérience, 
Soutiennent  qui!  doit  y  avoir  du  foufre 

G  3  dans 


{*  )  Dans  toutes  les  Epreuves  qu’on  a  faites  fur 
l'Eau  devant  l’Academie  Roy.  des  Scienc.  de 
Paris,  comme  ie  Sr.  D ados  l’a  rapporté,  il 

n’a  paru  aucune  marque  d’Alun. 
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dans  toutes  les  fources  chaudes;  autre 
ment,  difent-ils,  comment  fe  pourroit-il 

i 

que  les  chemi  fes  blanches  de  ceux  qui  s’; 
baignent,  fuffent  teintes  d’une  couleur  d 
Safran  1  Mais  cette  teinture  eft  düe  à  un 
caufe  bien  differente,  &  ne  prouve  pa 
l’exiftence  du  foufre,  mais  bien  plutôt  un 
matière  ferrugineufe.  Je  me  fuis  donn 
la  peine  de  rechercher  par  des  Experien 
ces  de  toutes  les  fortes  l’exiftence  de  c 
prétendu  foufre,  &  cela  inutilement,  ex|E 
cepté  dans  une  ou  deux  fources.  J’ai  exa 
miné  même  avec  toute  l’exa&itude  poffifi] 
ble  les  fources  d’Eaux  chaudes  qui  éxhat 
lent  une  affreufe  puanteur ,  femblable 
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celle  d’Oeufs  pourris,  &  que  l’on  avoi 
toujours  cru  être  chargées  de  foufre,  & 
particulièrement  celles  qui  font  près  de 
Franckfort  fur  le  Mein.  Mais  je  n’y  ai  ja¬ 


mais  pu  découvrir  le  moindre  Grain  de  fou¬ 
fre.  Nous  recommandons  à  ceux  qui  vou¬ 
dront  fe  convaincre  eux -mêmes  de  ce  fait 
de  fe  fervir  des  deux  Expériences  fuivan- 
tes,  qui,  s’il  y  a  un  foufre  réel  &  fub- 
ftantiel  ou  corporel,  exiftant  dans  ces  Eaux, 
le  leur  découvriront  certainement.  La 

pre 
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«a première  eft  de  fufpendre  de  l’argent  bruni 
ïoiMip  dans.  l’Eau ,  afin  de  voir  s’il  en  refortira  , 
qui» non  d’une  couleur  jaune,  mais  d’une  cou¬ 
leur  rf  leur  noirâtre.  La  fécondé  eft  d’examiner  , 
fi  après  une  parfaite  Evaporation  il  refte 
quelque  matière  inflammable ,  dont  la  flam¬ 
me  foit  tout  à  fait  comme  celle  du  foufre, 
J  &  qui  étant  fondue  avec  le  fel  de  Tartre , 
m  produifent  ce  que  les  Chyrniftes  nomment 
fai  foye  de  foufre.  Si  on  prétend  que  ces 
t,  al  Eaux  foient  imprégnées  de  fines  parties  fili¬ 
al  fureufes  quoiqu’elles  ne  contiennent  point, 
le  foufre  en  fubftance ,  auxquelles  elles  doi¬ 
vent  leur  vertu ,  ce  dont  nous  ne  difcon- 
venons  point  abfolument,  cependant  pour 
m  encourager  leur  induftrie  pour  un  fujet  de 
1  cette  importance,  nous  ne  demandons 
point  leurs  notions,  ni  leurs  conjeQures, 
mais  leurs  Expériences  &  leurs  obfer- 
vations  :  car  il  n’y  a  que  cela  qui  puiife 
parvenir  au  but.  (*) 

G  4  55.  Refte 
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(*}  Le  Rapport  que  fait  le  Dr.  Brown  des  Bains 
d'Autriche  &  de  Hongrie,  fait  voir  qu’il  y  a 
des  fources  qui  abondent  en  foufre.  Car  non 
feulement  il  s’eft  apperçu  qu’il  y  avoit  de  vé¬ 
ritables 
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Preuves  e?  Refte  en  dernier  lieu  a  examiner,  fi 

de  Terre ,  .  . 

dans  les  les  ^aux  minérales  contiennent  quelques 
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Eaux,  parties  terreftres  véritablement  folides.  Ui 
tel  mélange  dans  les  Eaux  paroît  contrain 
à  la  nature  pour  les  Gens  qui  ne  font  pas 
initiés  aux  Expériences  &  aux  obfer- 
vations  chymiques:  mais  quoique  l’Eau  ne 
foit  proprement  pas  un  diffolvant  de  la  ter¬ 
re,  cependant  il  n’y  a  point  d’Eau  qui  ne 
contienne  quelque  particule  terreftre,  & 
nous  ne  doutons  point  que  ce  Principe  ne 
rende  les  Eaux  faiubres,  &  ne  leur  com¬ 
munique  quelques  autres  vertus.  Car  il  I 
eft  certain  que  les  differentes  fortes  de  ter¬ 
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ritabies  fleurs  de  foufre,  qui  s’élevoient  de 
quelquesunes  de  ces  fources  ,  &  qui  s’atta- 
choient  aux  Parois  fupérieurs  des  Tuyaux, 
par  où  elles  coulent;  mais  que  ces  Eaux  noir- 
ciffoient  l’argent  en  peu  de  minutes,  &  aug- 
mentoient  la  couleur  naturelle  de  l’Or.  Voy. 
Transad.  Pnilofoph.  No.  59.  De  même  la 

si  / 

fource  fulphureufe  de  Harigate  contient  le 
véritable  foufre  qui  y  flote  comme  des  Plumes, 
&  en  eft  féparable  en  paffent  l’Eau  à  travers 
un  papier  ;  Sc  j’ai  trouvé  par  des  Epreuves 
convenables  que  ce  te  matière  recueillie  ainii, 
étoit  de  fort  bon  foufre. 
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!;  res ,  que  Ton  trouve  dans  les  Eaux ,  diffe- 
fixent  entr’elles  autant  que  les  autres  terres 
tprifes  feparément.  C’eft  ainfi  que  la  terre 
win  .la  plus  commune  &  qu’on  trouve  le  plus 
u:  ;  fou  vent  dans  les  Eaux,  eft  la  calcarieufe 
iou  crayeufe,  (*)  qui  abonde  copieufement 


in,,  i dans  les  fources  chaudes  &  falées:  deforte 
!îej  qu’il  y  en  a  qui  par  l’Evaporation  four- 
iniffent  une  fubftance  dure,  reluifante  & 
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:  concrète,  femblable  à  l ’Asbeflus  ou  une 
JEfpéce  de  Talcum.  Les  Eaux  qui  ont  un 
(fond  d’Argile  gras,  font  d’une  meilleure 
Efpéce ,  parceque  les  terres  de  cette  nature 
i  rendent  les  Eaux  douces ,  molles  &  faines- 
Enfin  celles  qui  abondent  en  une  fubftance 
comme  celle  de  l’Ocre  font  en  cela  très  mé¬ 
dicinales:  &  quoique  cette  terre  doive  fa 
couleur  au  fer,  cependant  un  Acide  ne  la 
diffout  point  à  caufe  de  fa  nature  argileufe 
ou  marneufe:  c’eft  pourquoi  elle  commu- 

G  5  nique 

f  *)  Le  Lapis  Cdcarius  fuivant  le  Dr.  Lifter  eft  le 
genre,  fous  lequel  il  range  toutes  les  pierres 
ou  terres,  capables  d’être  réduites  en  chaux. 
De  là  la  Craye,  la  Marne  blanche ,  les  Cail¬ 
loux,  les  Selenites,  les  GypJimj  les  StalaéH- 
tes  &c,  ne  font  que  des  Efpeces  de  Lapis  Cal - 
car  lus* 
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nique  aux  Eaux  une  vertu  fortifiante  &  déf 
féchante;  comme  il  paroit  par  leurs  effets 
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56.  Il  eft  un  peu  difficile  de  découvri 
Pexiftence  de  ces  terres  dans  l’Eau  par  quel 
ques  marques  ou  mélanges  particuliers;  &  1  j 
on  ne  peut  à  peine  les  rendre  fenfibles  au 
trement  que  par  l’Evaporation.  Une  terra 
crayeufe  cependant  fe  peut  connoître  ei 
mettant  quelques  gouttes  d’Huile  de  Tar 
tre ,  ou  une  folution  de  Plomb  dans  l’Eau 
&  alors  elle  produit  une  couleur  laitée  : 
fi  une  telle  terre  y  abonde  en  quantité ,  fur 
tout  fi  c’eil  FEau  d’une  fburce  chaude,  h 
terre  s’en  fépare  à  l’air  froid,  s’attache  au* 
cotés  des  Vaifieaux  qui  la  contiennent,  &" 
en  peu  de  tems  les  doublent  d’une  croûte 
Après  l’Evaporation ,  lorsque  le  fond  efi 
réduit  àfec,  cette  terre  peut  fe  découvrii 
auffî  par  Feffervefcence  quelle  fait  avec  les 
acides,  &  encore  par  Facreté  qu’elle  ac¬ 
quiert  par  une  parfaite  calcination.  Or 
peut  connoître  les  marques  de  FOcre  ou 
terre  ferrée ,  par  le  fédiment  qui  refie  après 
l’Evaporation  &  la  Criftalifation  du  fel ,  ou 
lorfqu  elle  paroit  d’une  couleur  jaune  qui 

devient 
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devient  rouge  par  la  calcination.  Mais  fî 
les  Eaux  contiennent  quelque  chofe  de 
pierreux ,  il  le  découvre  d’autant  mieux 
qu’il  eft  plus  fouvent  lavé  à  l’Eau  fraîche , 
où  toutes  les  parties  les  plus  fubtiles  font 
diiïoutes  &  emportées,  tandis  que  la  ma» 
tiere  terreftre  la  plus  péfante  fe  dépofe  au 
fond ,  &  ne  peut  facilement  être  em» 
portée.  (*) 

57.  Nous  pouvons  tirer  cette  conclufion  Conclu- 
générale  de  tout  l’examen  que  nous  ve-^e 
nous  de  faire,  des  maniérés  de  découvrir 
&  de  manifefter  aux  fens  les  principes  de 
toutes  les  differentes  efpéces  d’Eaux  mine» 
raies  ;  qu’il  n’y  a  que  très  peu  de  ces  prin¬ 
cipes  contenus  dans  ces  Eaux,  quoique 
des  gens  incapables  de  les  examiner  par 
des  Expériences  chymiques  &  phi lofop bi¬ 
que  3  ,  leur  en  ayent  attribué  beaucoup. 

(*)  Le  Dr.  Lifter  trouva  par  Expérience  que 
plufieurs  des  fources  Angloifes  ne  contenoient 
d’autres  fels,  que  îe  fei  commun,  &  îe  Nitre 
Calcarius  ;  &  pour  leur  terre ,  rien  qu’une  Ocre 
ou  véritable  terre  ferrée ,  Sz  une  pierre  Calca¬ 
rius.  V  oy.  de  fontib.  medicat,  Angliæ.  Exerc.  ï. 
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SECTION  SECONDE. 

LES  MANIERES  D’EXAMI¬ 
NER  DES  SOURCES  PARTI¬ 
CULIERES,  AFIN  D’EN  DE¬ 
TERMINER  LEURS  VERTUS  ET 
LEURS  USAGES. 


Introduc¬ 
tion . 


I. 


omme  il  efl  certain  que  les 
fources  médicinales ,  foit 
de  l’Efpece  chaude  ou  froi¬ 
de  ,  quon  trouve  dans  plufieurs  pais  ,  dif¬ 
ferent  beaucoup  à  l’égard  des  principes  & 
des  ingrédiens  qu'elles  contiennent,  & 
auffî  en  pureté;  d’où  quelques  unes  font 
utiles  dans  une  forte  de  maladie,  &  d’au¬ 
tres  dans  une  autre  forte;  quelques  unes 
font  utiles  pour  ce  tempérament -ci,  d’au¬ 
tres  pour  celui-là;  il  eft  de  la  derniere  im- 

por- 


✓ 
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portance  de  déterminer  les  vertus  &  les  ef¬ 
ficacités  précifes  des  fources  differentes, 
au  moyen  des  Expériences  fores.  Et  ceff 
le  but  de  la  feftion  prefente  de  conduire 
les  autres  par  une  méthode  julte  &  régu¬ 
lière,  à  pouvoir  nous  imiter  &  à  décou¬ 
vrir  de  telles  fources  qui  foient  de  la  plus 
grande  efficacité  pour  la  guérifon  des  mala¬ 
dies  dans  chaque  païs,  Pour  rendre  cette 
matière  familière  &  intelligible ,  nous  pour- 
fuivrons  par  la  voye  inftru&ive  des  Exem¬ 
ples,  plutôt  que  des  Préceptes;  &  nous 
éxpoferons  une  fuite  d’Expériences  que 
nous  avons  faites  nous  mêmes,  fur  les 
Eaux  de  certaines  fources  du  plus  grand  ca¬ 
ractère  ,  &  de  la  plus  grande  réputation  en 
Allemagne  ;  d  où  en  même  tems  nous  au¬ 
rons  i’occaiîon  de  confirmer  leurs  vertus 
médicinales  par  l’expérience,  &  par  des 
Exemples  des  Perfonnes  qui  les  ont  bues 
avec  i accès ,  &  de  démontrer  que  leurs  ver¬ 
tus  correfpondent  aux  parties  qu’elles  con¬ 
tiennent,  &  qui  nous  ont  été  manifeftées 
par  nos  Expériences.  (*) 

■  *  i  l 

I  •'V  ^ 

(*)  Le  but  de  Y  Auteur  eft  de  montrer  les  Mé¬ 
thodes  particulières  j  de  découvrir  les  vertus 
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LA  MANIERE  D’EXAMINER  LES 
SOURCES  FROIDES. 


dePir- 


LesEaux  J^j"°US  commençons  par  les  Eaux  de 

mont  ex- 


ï 


i 


ioi 


Pirmont,  qui  par  rapport  à  leur  na- 
aminées.  ture  pénétrante,  &  leur  prompte  Opé¬ 
ration  tiennent  le  premier  rang  parmi  les 
four  ces  froides.  On  doit  remarquer  que 

ces  Eaux  ont  la  vertu  plus  qu’aucune  autre, 
de  caffer  avec  violence  les  Bouteilles  où  on» 
les  a  renfermées ,  fi  tôt  quon  les  agite  ou 
qu’on  les  éxpofe  près  du  feu  ;  deforte  que 
pour  les  tranfporter  il  faut  obferver  de  ne 
les  pas  emplir  tout  à  fait,  afin  de  laiffer 
du  Jeu  à  cet  Efprit  volatil  &  élaftique  qu’el¬ 
les  contiennent. 


& 
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3.  Si  l’on  prend  ces  Eaux  froides  le  ma¬ 
tin  â  jeun,  non  feulement  elles  portent  au 
nez  par  une  vapeur  fubtile  &  pénétrante 
qui  leur  eft  propre,  mais  elles  caufent  une 
Efpéce  d’ivreffe  &  de  péfanteur  de  tête. 
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4.  Quei- 


&  les  utilités  des  Eaux  dans  tous  les  Pais, 
par  la  voye  des  Exemples. 
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,  4-  Quelquefois  elles  opèrent  par  les  fef 

pies,  &  cela  d autant  plus  facilement  lors- 
[queiles  ont  été  tranfportées  à  quelque  dif* 
rtance  de  la  fource.  (*)  Les  Excremens 
nidont  elles  procurent  fiffüe  font  d’une  cou¬ 
leur  plus  noire,  qu  ils  n’ont  coutume d’étre 
ar  quelque  autre  Eau  minérale  froide,  que 
e  foit;  mais  elles  perdent  toute  leur  ver- 
u  purgative  en  les  éxpofant  long-tems  au 
rand  air;  &  en  ce  cas  elles  ne  donnent 
^  oint  cette  teinture  noire  aux  Excremens, 

:e  cil  • 

5.  Si  on  jette  dans  un  verre  rempli  de 

Jicette  Eau,  des  feuilles  de  Thé,  des  fleurs 

de 


(*)  Le  Dr.  Slare  ne  trouvant  aucun  feî  catharti¬ 
que  amer  dans  les  Eaux  de  Pirmont,  ne  veut 
point  qu’eiies  foient  proprement  purgatives; 
mais  attribue  cet  effet  à  la  quantité  qu  on  en 
boit:  en  ce  cas  TEau  commune  auroit  le  même 
effet,  Voy.  Tranfach  Philofoph.  No.  351, 
Mais  fur  le  détail  qu’on  en  donne  ici ,  elles  pa« 
roîffent  être  un  peu  purgatives  à  caufe  de  leur 
Efprit  volatil  Sc  vitriolique  qui  eil  auffi  vomi¬ 
tif,  quand  il  eff  abondant  dans  les  Eaux  cha- 
îybées,  comme  il  paroît  par  l’Exemple  des 
fortes  Eaux  de  Paffy ,  depuis  peu  decouvertes, 
Voy*  Hilt  de  l’Acad.  Am  1720,  p  46, 
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de  Baiauftia  ou  de  la  Poudre  de  Galle,  elP 
prend  d’abord  une  couleur  bleue ,  qui  de 
vient  peu  après  pourpre,  &  enfin  noire 
Cela  fait  voir  que  la  couleur  noire  provien, 
d’une  concentration  du  Pourpre ,  &r  que  1 
couleur  bleue  n’eft  autre  chofe  qu’un  pour 
pre  fin  &  délayé.  Mais  fi  on  met  quelque 
gouttes  d’Efprit  de  Vitriol  dans  cette  Eâi 
teinte,  toute  la  couleur  difparoît  d’abord. 


6.  Si  on  mêle  avec  cette  Eau  quelque 
acide,  foit  de  la  plus  forte  efpéce,  tel  qu* 
rEfprit  de  Vitriol,  &YAqua  fortis ,  oud»| 
îa  foible  efpéce,  tel  que  le  vinaigre,  le  Ju 
de  Citron  ou  du  Vin  de  Rhin,  il  y  caufl 
une  ébullition  manifefte,  &  jette  une  grain 
de  quantité  de  Bulles  en  haut  avec  violence 
&  une  Exhalaifon  vaporeufe. 


7.  D'ailleurs  fi  on  mêle  avec  cette  Eânj 

quelque  liqueur  alcaline,  foit  du  genrai 

ixe,  comme  l’Huile  de  Tartre,  ou  du  Vo 
/  * 

atil ,  comme  de  l’Esprit  délayé  de  fel  Am 
moniac,  il  nê  s’enfuit  aucun  combat  ou 
ébullition  remarquable  ;  mais  l’Eau  de 
trient  feulement  un  peu  trouble  &  blanche 
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Et  fi  on.  y  jette  enfuite  de  l’Efprit  de  vi¬ 
triol,  de  maniéré  à  abforber  le  Principe  al¬ 
calin,  l’Eau  redevient  encore  tranfparente. 

8*  En  mêlant  une  quantité  égaie  de  lait 
de  vache  avec  cette  Eau,  le  lait  ne  caille 
point,  mais  devient  au  contraire  plus  flui¬ 
de,  &  par  ce  moyen  l’empêche  de  s’aigrir 
ce  qui  fournit  une  preuve  évidente  que 
cette  Eau  n’abonde  point  en  Acide.  (*) 

f  :  -  /  ,  • .  i  ■'  :  ■■  '  "  ‘i,  , 

9.  Si  on  mêle  du  Syrop  de  violette  avec 
cette  Eau,  elle  devient  d’abord  de  couleur 
verte  obfcure,  qui  difparoît  enluite  par 
l’addition  de  quelques  gouttes  d’Efprit  de 
Vitriol. 

10.  En  faifant  évaporer  48  Onces  de 

1  cette  Eau  fur  un  feu  lent,  nous  obtînmes 
1  deux 

(*)  Le  Dr.  Slate  confirme  encore  cette  particu¬ 
larité  de  ces  Eaux  qui  ne  caillent  point  le  lait, 
même  après  qu’il  a  été  bouilli  &  mêlé  à  parties 
égales,  &  qu’au  contraire  ellesle  confervoienÊ 
en  l’cmpéchant  de  s’aigrir  pendant  plufieurs 
jours.  Voy.  Transaft.  Philofoph.  No.  351» 
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deux  Scrupules  de  matière  féche,  dontp 
ayant  mis  la  moitié  dans  un  Verre  conve¬ 
nable,  nous  y  mimes  30  gouttes  d’Huile 
de  vitriol;  furquoi  il  s’éleva  une  forte 
Ebullition  &  une  Vapeur  fine,  &  raréfiée 
qui  piquoit  le  Nez  vivement,  de  la  même 
maniéré  que  quand  l’Huile  de  vitriol  efi 
verfé  fur  du  fel  commun.  Sur  l’autre  mob 
tié  de  cette  matière  féche  nous  mimes  de 
l’Efprit  de  Vitriol  pur  qui  fit  un  combat. 

&  le  changea  en  une  fubftance  faline  &  un 
peu  amere,  laiffant  enfuite  une  proportion 
confiderable  d’une  terre  crayeufe ,  qui 
ayant  été  lavée  dans  de  l’Eau  claire,  ne  fit 
plus  aucune  éffervefcence  avec  un  Efprit 
acide* 
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11.  En  expofant  plufieurs  pintes  d’Eau 
de  Pirmont  dans  un  grand  vafe  d’Argent 
pendant  24  heures  au  grand  Air,  nous  la 
trouvâmes  tellement  changée  de  font  éta 
naturel,  qu’à  peine  pouvoit-on  la  difbin- 
guer  pour  ce  qu’elle  étoit,  à  caufe  de  fai 
péfanteur  &  de  Ion  inaftivité:  au  goût 
elle  avoit  tout  à  fait  perdu  fa  nature  mine 
raie  vive  &  pénétrante;  étant  devenue  en¬ 
tière 
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kîerement  infipide.  Elle  avoic  aullî  perdu 
®i  fa  tranfparence  qui  s’étoit  changée  en  une 
M  qualité  trouble  &  épaiffe ,  ayant  dépofé  au 
4:ond  une  terre  jaune  &  fubtile,  Et  lorfque 
a  liqueur  fut  féparée  de  cette  Poudre ,  elle 
le  lit  plus  d’ébullition  par  le  mélange  de 
*  Ça  ci  de ,  ni  ne  prit  de  couleur  noire  par  le 
Mélange  de  la  Noix  de  Galle,  ni  couleur 
«cji/erte  avec  le  Syrop  de  Violette*  (*) 


12*  De  toutes  ces  particularités  il  paroît 
lai  renient  que  les  Eaux  de  Pirmont  abon- 
filent  fort  copieufement  en  pur  Efprit  péné- 
aeijirant,  élallique  &  minerai,  d’où  dépend 
Elpueur  vertu  &  leur  efficacité  principale  qui 
•Iss  diftingue.  Car  tant  que  ce  Principe  fi 
raréfié  s’attache  aux  particules  terreilres  & 
rayeufes  de  l’Eau ,  il  prend  la  nature  d’un 
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(*)  Ceux  qui  fouhaitent  de  favoir,  comment  ces 
obfervations  &  ces  Expériences ,  fur  les 
Eaux  de  Pirmont  ^  qu’on  a  faites  à  îa  fource  * 
s’accordent  avec  celles  qu’on  a  faites  fur  les 
mêmes  Eaux,  lorfqu’elles  ont  été  portées  en 
Angleterre,  peuvent  confulter  le  Rapport 
qu’en  fait  le  Dr.  Slare  dans  les  Transaft.  Phi« 
lof.  No.  351.  d’où  îa  différence  entrdles 
roitra  peu  confidêrabîe* 
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Alcali:  mais  étant  joint  aufifi  avec  une  fut 
tile  terre  ferrée,  il  reffemble  à  la  nature  d 
Vitriol,  a  un  goût  vitriolique,  noircit  le 
Excremens,  &  fait  une  teinture  d’Encr 
avec  la  poudre  de  Galle.  C’elt  pourquc 
tant  que  ce  Principe  refte  dans  les  Eaux , 
les  rend  extrêmement  avives  &  puiflanteî 
en  ouvrant  les  obftru&ions  &  facilitant  le 
fécrétions  du  corps.  Mais  quand  une  fo 
cet  Efprit  en  eft  parti ,  toute  leurs  vertu  c 
leurs  qualités  médicinales  font  perdues. 
Comme  ces  Eaux  de  Pirmont  abondent  e 
ce  Principe  fpiritueux,  &  qu’elles  ont  ps 
conféquent  une  opération  &  des  éffets  trc 
fenfibles,  il  eft  évident  qu’elles  conviei 
tient  plutôt  à  des  perfonnes  robuftes  &  co 
pulentes  qu’à  celles  qui  font  d’un  temper 
ment  tendre  &  délicat.  Cependant  h 
Perfonnes  foibles  &  infirmes  -les  peuvei 
boire  avec  fuccés  &  fùreté  ;  mais  en  petii 
quantité ,  ou  coupée  avec  quelqu’autre  És 
de  fource  commu  ne  qui  foit  fure  &  fain. 
On  les  mêle  aufli  avantageufement  ave 
une  quantité  égale  de  lait,  &  elles  deviei 
nent  moyennant  cela  d’une  très  grande  ut 
lité  à  ceux  qui  ont  la  goûte  ou  le  fcorbu 
&  c  eft  ce  dont  nous  avons  des  Exempt  I 
'  far  | 
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fans  nombre  dans  les  longues  Expériences 
que  nous  avons  faites  fur  ces  Eaux.  (*) 

d 

gg  13.  Après  les  Eaux  de  Pirmont  viennent  Examen 
w  ...‘elles  d’Egra,  comme  celles  qui  en  appro- 
aux jrlient  le  plus  par  leurs  vertus:  car  quoi* 
Ünu’elles  n’abondent  pas  tant  en  Efprit,  & 
gpu’elies  foient  d’une  nature  plus  douce  ;  ce- 
rependant  par  cette  même  raifon  on  les  boit 
d:.vec  plus  de  fuccès,  &  elles  font  plusfré- 
les,  quentées  à  préfent  que  celles  de  Pirmont. 

3n  en  envoyé  aufli  une  quantité  immenfe 
intfclans  les  pais  étrangers. 
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14.  En 


(*)  Le  Dr.  Siare  s’eft  donné  de  la  peine  pour 
déraciner  ce  grand  préjugé  que  nous  avons  or¬ 
dinairement  eu  contre  l’ufage  du  lait  avec  les 
Eaux  chalybées.  „Ï1  déclare  expreffement 
^  „  qu’il  a  fréquemment  confeillé  le  lait  tous  les 
,,  foirs  durant  le  cours  des  Eaux  chalybées 
,,  avec  un  bon  effet;  &  il  affûte  qu’il  y  a  eu 
„  des  gens  qui  ne  pouvoient  fupporter  ces 
„  Eaux  fans  y  ajouter  un  tiers  de  lait ,  ou  da- 
vantage,  &  qu’il  ne  trouve  aucune  raifon 
de  défendre  l’ufage  du  lait,  durant  le  tems 
que  l’on  prend  les  Eaux  de  Bath.  „  Voy. 
Transaft.  Philofoph»  No.  337. 
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14.  En  mettant  de  i’Efprit  de  vïtrioi  dans  Itr 
cette  Eau,  il  s’élève  une  Ebullition  manilft 
fefte;  mais  pas  fi  forte  que  dans  les  Eau>| 
de  Pirmont. 


15.  En  mêlant  de  l’Huile  de  Tartre  ave  laa 
cette  Eau ,  elle  relie  encore  tranfparente  ft 
au  lieu  que  les  autres  Eaux  deviennenl 
bourbeufes,  ou  laiteufes,  en  y  mettant  un*  lin 
liqueur  alcaline,  par  rapport  au  Tel  comli 
mun,  ou  à  la  terre  crayeufe  qu’elles  conlm; 
tiennent.  I  : 


\ 


16,  Si  on  prend  de  cette  Eau  toute  frai 


che  de  la  fource,  elle  devient  pourpre  ave  |i 
la  poudre  de  Galle  ;  mais  lorfqu’elle  à  ét  1  Si 
tranfportée  à  une  grande  dillance  de  la  four# 
ce,  elle  ne  change  plus  de  couleur  avec  1  i 
noix  de  Galle,  à  moins  que  le  vafe  qui  lel|| 
contenoit  ne  fut  fort  éxa&ement  bouché 
ce  qui  prouve  que  fi  elles  contiennent  de  ■  cor 
particules  ferrées,  elles  n’en  contiennent^ 
que  très  peu.  '  Ipi 


17.  Avec  le  Syrop  de  violette  elle  deliio; 
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vient  d’un  verd  détrempé,  ce  qui  démon Mfe 

tnli 
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3tre  qu’un  Principe  alcalin  y  domine  un 
^peu. 

18.  En  y  ajoutant  une  folution  de  Vi¬ 
triol  de  fer ,  elle  précipite  des  nuages  jau- 
matres?  ou  une  matière  comme  de  la  lie. 


19.  En  diftillant  12  Onces  de  cette  Eau 
in  Batneo  Mariæ ,  nous  obtînmes  un  fleg- 
4îïie  parfaitement  infipide;  &  24  grains  d’une 
matière  féche  &  faline.  Nous  mimes  de 
l’Huile  de  vitriol  fur  cette  matière;  mais  il 
ne  s’enfuivit  aucun  combat  ou  éffervefcen- 
e,  ni  aucune' fumée  volatile.  Ce  qui  dé- 
^montre  que  cette  Eau  ne  contient  aucun 
commun. 
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20.  D’où  il  eft  manifefte  que  les  Eaux  La  Doc- 
i  d’Egra  doivent  leur  qualité  purgative  à  la  trinedes 
0lic|  j  grande  quantité  de  fel  cathartique  qu’elles 
l contiennent;  qui  eft  d’une  nature  neutre  à 
ri  l’égard  de  l’acide  &  de  l’alcali  :  &  un  fel 
purgatif  eft  extrait  de  ces  Eaux  tous  les 
Ans,  en  les  faifant  bouillir  &  évaporer, 

J  dont  on  envoyé  une  grande  quantité  dans 
;  d’autres  Pais.  Ce  fel  n’a  aucune  vertu  dif- 

H  4  ferente, 
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ferente  de  celui  quon  nomme  ordinaire¬ 
ment  Tel  d’Epfom  :  &  fi  on  en  diÜout  une: 
Once  dans  une  pinte  d’Eau  ,  il  purge  avan- 
tageufement ,  ou  donne  deux  ou  trois  Tel¬ 
les  fans  incommoder.  Ces  Eaux  font  auffii 
fort  recommandables  par  la  fubtilité,  la  le- 
gereté  &  la  pureté  de  leurs  parties  aqueu«| 
fes  ;  &  à  cet  égard  on  peut  les  préférer  aux: 
Eaux  de  Pirmont  qui  abondent  copieufe- 
ment  en  Ocre  &  en  une  terre  crayeufe* 
C’eft  pourquoi  la  Raifon  &  l’Expérienc< 
veulent  que  les  Eaux  d’Egra  conviennent 
très  bien  pour  emporter  des  vifcofités ,  fur- 

4  \  "  , 

tout  dans  les  premiers  paffages,  &  de  le¬ 
ver  la  matière  qui  çaufe  les  obftmétiom 
dans  les  perfonn.es  hippocondriaques  ou 
celles  d’une  mauvaife  habitude  de  corps, 
déchargeant  ces  matières  par  les  Telles;  & 
en  outre  pour  ouvrir  les  obftruftions  dans! 
les  vaiffeaux  fanguins,  des  vifceres,  ouj 
diiloudre  quelque  humeur  vifqueufe  oui 
gluante  qui  y  eft  logée.  (*) 


fc 


Ù£ 

|S< 


2 1 .  Nous;: 


*)  Nos  Eaux  purgatives  d'Aèlon,  cTEpfom  8c 
de  Northali  repondent  à  peu  près  aux  memes;  ^ 
intentions  9  8c  aux  mêmes  effets  que  les  Eaux 

d’Egra  >i 


* 


I 


avi 


m  )  i^i  c  m 

2i.  Nous  pourluivrons  à  parler  mainte- LesEaux 
nant  les  Eaux  de  Seltz,  ou  de  Selter  qui  aeSc:tZi 
pour  leur  Excellence  font  célébrés  de  tous  nées, 
cotés.  Les  perfonnes  extrêmement  foi- 
blés  &  deffechées,  ou  même,  celles  qui 
-n font  confomptives,  &qui  ont  le  Poumon 
foible  &  malfain ,  les  boivent  avec  un  avan» 
tage  fingulier  par  rapport  à  la  manière  dou~ 

:  ce  dont  elles  opèrent* 

dm  , 


tau! 
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22.  Ces  Eaux  font  une  éffervefcence  im« 
médiate  avec  un  Acide,  foit  fort  ou  foible  ; 
&  fi  on  la  mêle  avec  du  Vin  de  Rhin,  &z 
un  peu  de  fucre  en  poudre ,  elles  bouillon» 
nent  en  haut  d’une  manière  violente  avec 
un  bruit  pétillant  &  une  fumée,  pendant 
que  tout  le  mélange  femble  comme  de  l’E¬ 
cume  de  lait. 

'  ,  '  V 

<23.  Lorfqu’on  la  mêle  avec  une  quanti¬ 
té  égale  de  vieux  vin  de  Rhin ,  elle  de- 

H  5  vient 

d’Egra;  &  elles  font  à  plufieurs  égards  auiïi 
bonnes;  &  quant  à  l’Efprit  minerai  &  à  la 
qualité  chalybée  des  Eaux  j  celles  de  Scarbo¬ 
rough  .&  de  Cheltenham,  ne  leur  en  cèdent 
en  ri£n> 


I  )  122  ( 


/ 


vient  obfcure,  ou  paroît  d’une  couleur  bru¬ 
ne,  rouffatre,  comme  quand  on  verfe  de 
l’Huile  de  Tartre  ou  de  l’Efprit  fort  de  fel 
Ammoniac  dans  un  bon  Vin  blanc. 


* 


24.  Le  goût  de  ces  Eaux  n’eft  pas  vif, 
pénétrant  &  verd ,  comme  celui  des  autres- 
Eaux  minérales  vives ,  mais  il  femble  que 
cette  Eau  ait  quelque  chofe  de  iixivieux  qui 
fe  fait  fentir  fur  la  langue. 


25.  Elles  ne  deviennent  pas  bleues,  ni 
pourpres ,  &  encore  moins  noires  par  l’ad¬ 
dition  de  la  noix  de  Galle,  ni  ne  noircif- 
fent  les  Excremens  pendant  le  tems  qu’on 
les  boit.  -  . 


26.  Elles  deviennent  îaiteufes  avec  de 
l’Huile  de  Tartre;  mais  elles  ne  laiffent 
point  tomber  de  fédiment  au  fond. 


27.  Ayant  fait  évaporer  lentement  24 
Onces  de  cette  Eau,  je  trouvai  uneDragme 
&  12  grains  d’une  matière  faline,  laquelle 


étant  de  nouveau  diffoute  dans  l’Eau  &  paf- 
fée  par  un  filtre  de  papier  ,  donna  un  Lixi- 
vium;  d’où  nous  obtînmes  deux  fcrupules 

d’un 


fi 


tic 


le 


à 
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d’un  fel  alcalin  pur.  Nous  mêlâmes  une 
folution  de  Mercure  fublimé  avec  une  folu- 
tion  de  ce  fel,  un  beau  jaune,  ou  Turbit 
minerai  s’en  précipita.  Nous  eûmes  auffi 
le  plaifir  de  voir  une  infufion  de  Rhabarbe 
devenir  d’une  belle  couleur  rouge  par  cette 
folution. 

28-  Ce  même  fel  alcalin  étant  mêlé  avec 
du  fel  Ammoniac,  en  lia  l’acide,  &  mit  en 
liberté  la  partie  volatile  &  urineufe;  de- 
forte  qu’il  s’éleva  comme  un  Efprit  qui  frap¬ 
pa  le  Nez  vivement,  ce  qui  eft  autant  de 
lignes  évidens  d’un  alcali  fixe. 

2Q.  Ayant  fait  faturer  24  Onces  de  cette 
Eau  avec  de  l’Efprit  de  vitriol,  &faitéxha- 
1er  enfuite  le  mélange  jufqu’à  fec ,  nous  ob¬ 
tînmes  un  Dragme  &  demie  du  fel  neutre 
femblable  au  Tartarum  vitriolatum . 

30.  Nous  ne  connoiffons  point  d’Eaux 
médicinales  qui  fe  putréfient  &  fe  corrom¬ 
pent  fi  facilement  que  celles-ci  ;  deforte  que 
pour  les  conferver  faines,  il  faut  que  la 
Bouteille  foit  bien  remplie ,  bouchée  bien 
exactement,  &  foigneufement  poiffée. 

31.  Si 


! 


m 
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prece¬ 

dentes» 


3ï*  Si  cette  Eau  efl  expofée  au  grand 
air  dans  un  grand  vafe  pendant  24  heures, 
elle  perd  entièrement  ion  goût,  &  devient 
îixivieufe,  comme  fi  on  y  avoit  mis  de 
FHuile  de  Tartre:  &  cependant  il  ne  fe 
précipité  pas  de  fubftance  jaune  au  fond. 

LaDoc-  32.  Une  confideration  attentive  fur  ces 
trinedes  phénomènes  fera  voir  clairement,  que 

rierîces  cette  fource  abonde  en  une  matière  de  fel 
& obfer-  alcalin  pur,  dont  elle  contient  une  plus 
vation^  grancje  quantité  qu’aucune  autre  fource 

d’Allemagne.  Cependant  elle  n’a  aucun 
fel  caicarius  amer,  ni  aucun  Principe  de 
fer,  d’où  il  arrive  qu’elle  n’eft  point  d’une 
qualité  fort  purgative  ni  aftringente;  mais 
qu  elle  opéré  principalement  par  l’Urine. 
Outre  cela  cette  fource  ne  contient  que  fort 
peu  de  cet  Efprit  fubtil  minerai  volatil; 

c’elt  aufli  par  cette  raifon  qu  elle  eft  d’une 

* 

nature  fort  douce:  ce  qui  étant  bien  copfi- 
deré,  il  s’enfuit  que  non  feulement  ces 
Eaux  font  fort  innocentes;  mais  les  gens 
mêmes  de  la  plus  foible  conftitution  peu-  / 
vent  en  faire  ufage  avec  tout  le  fuccès  pof- 
fible.  On  peut  particulièrement  les  em¬ 
ployer  pour  le  fcorbut,  la  Phtifie  &  les 

niala- 
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maladies  des  nerfs;  on  peut  les  prendre 
tout  pures,  ou  ce  qui  eft  encore  meilleur 
les  mêler  avec  du  lait  d’Aneffe  ou  de  Chè¬ 


vre:  Méthode  que  j  introduifis  le  premier 
avec  beaucoup  de  fuccès,  il  y  a  plus  de  25 
ans  ;  &  un  grand  nombre  de  Médecins  ont 
fuivi  mon  Exemple  avec  le  même  fuccès» 
Je  puis  affirmer  qu’il  n'y  a  pas  de  remede 
plus  fur,  plus  immédiat  &  éffiçace  que  les 
Eaux  de  Seltz,  prifes  avec  du  lait,  pour 
délayer  &  emportér  les  humeurs  acides  & 
indigeftes,  corriger  les  mauvaifes  habitu* 
des  du  fang  &  des  focs  dans  des  perfonnes 
gouteufes  ou  arthritiques,  &  pour  relâ¬ 
cher  &  fortifier  les  parties  nerveufes  con- 
traftées,  (*) 

3  3.  Nous 


(*)  Les  Eaux  de  Seîter  fe  vendent  a  préfent  affez; 
communément  à  Londres,  &  comme  elles 
font  d’une  natufe  particulière,  elles  méritent 


qu’on  en  connoiffe  plus  généralement  les  ver¬ 
tus,  Sc  les  utilités.  On  n’a  point  trouvé  juf* 
qu’à  préfent  de  pareille  Eau  en  Angleterre,  ni 
même  capable  de  lui  être  fubftituée;  c’eft  un© 
Eau  qui  convient  à  tout  ce  qu’il  y  a  d’heétique* 
&  de  fiévreux;  s’accordant  fort  bien  avec 
t’Eftomac,  &  ne  rafraichiffant  point  trop  vio¬ 
lemment. 
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LesEaux  33,  Nous  venons  à  préfent  à  la  fource  la 

A  T  1 

Sein  ou"  P^us  ren°mmée  de  toute  l’Allemagne , 

Antonian  dont  les  Eaux  font  extrêmement  agréables 

exami-  au  go(lt  &  qU’on  nomme  ordinairement  les 
nees.  0  _  . 

Eaux  de  1  onfteim 


34.  Ces  Eaux  ont  ceci  de  commun  avec 
toutes  les  autres  fources  froides  &  vives. 


qu’elles  font  une  Ebullition  avec  les  acides 
Et  par  rapport  à  cela  elles  écument  comme 
du  lait,  quand  on  les  mêle  avec  du  fucre 
&  des  vins  verds,  &  font  une  grande  fa- 
mée  &  un  bruit  pétillant;  déchargeant  ainfi 
une  quantité  de  bulles ,  en  forme  de  Prub 
ne  épaiffe. 


35.  Elles  ne  donnent  point  de  teinture 
avec  les  Noix  de  Galle;  mais  elles  confer- 
vent  leur  clarté  naturelle ,  lorfqu  elles  y 

font 


îemment.  Elle  eft  d’un  très  grand  fervice 
dans  tous  les  cas  inflammatoires,  le  fcorbut 
chaud ,  &  toute  difpofition  à  la  confomption 
qui  procédé  d’une  foiblefle  ou  d’une  inflam¬ 
mation  de  Poumon;  elle  paroît  abattre  là 
chaleur  caufée  par  la  matière  qui  s’engendre 
ou  efî:  déjà  engendrée  dans  quelque  partie  dii 
corps. 


îl 


fi 
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îÉont  mêlées.  Ce  qui  démontre  qu'elles 

^Aiif  riAint*  na  faft'aar 


.  ^  A  A  «s»  liJVLVVW»  V/V  VJVIA  UVtKVyilbi.  V  \ 

n'ont  point  de  particules  ferrées  ,  ou  vi- 
‘irioliques. 

’Ar-r *  i  ■*  ■  -  -  •  «•-  i 


3 6.  Elles  donnent  une  couleur  verte  ou 
Pâle  au  Syrop  de  violettes,  comme  font 
Routes  les  autres  four  ces  froides  &  vives  : 
:e  qui  fait  voir  qu'elles  abondent  en  Princi¬ 
pe  alcalin* 


37.  Si  on  y  met  de  l’Huile  de  Tartre* 
plies  deviennent  d’abord  laiteufes  &  laiffent 
omber  un  fediment  leger  :  ce  qui  démon- 
Mire  qu’elles  contiennent  du  fel  commun  ou 
juelque  chofé  d’une  nature  de  Craye* 


^  38«  Si  on  les  kiffe  quelque  tems  dans 
m  vaifleau  ouvert  expofé  au  grand  air* 
$  ailles  en  perdent  auffi  leur  goût  piquant  & 
Rieur  tranfparence. 


4 1  39.  Lorfqu’on  les  fait  évaporer  dans  un 
‘îaffin  d’Etâin ,  mis  fur  le  feu,  ilparoîtune 
peau  à  leur  furface  de  differentes  couleurs  ; 
«fe  qui  eft  un  Phénomène  qui  nepafokpoint 
flillâns  les  autres  Eaux  de  cette  Claffe. 

40,  Ayant 
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40.  Ayant  fait  évaporer  24  Onces  d 
ccs  Eaux  jufqu’à  fec,  il  y  relia  deux  fcri 
pules  d’une  matière  folide,  laquelle  étar 
enfuite  diffoute  dans  de  l’Eau  claire  &  tra 
tée  convenablement,  rendit  un  fcrupule  d 
fel  &  un  autre  de  terre  crayeufe.  On  m 
le  fel  dans  un  verre  &  on  y  verfa  quelqu 
gouttes  d’Huile  de  vitriol;  ce  qui  fit  d’ 
bord  une  grande  Ebullition  qui  envoya  ur 
vapeur  épaiife  &  piquante ,  exaÜement  d 
la  même  Elpéce  que  celle  qui  s’élève  du 
mélange  de  fel  commun  &  d’Huile  d 
vitriol. 


La  Doc¬ 
trine  des 
Expé¬ 
riences. 
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41*  De  là  il  paroît  clairement  que  1 
Eaux  de  Tonllein  contiennent  fort  peu 
fel  alcalin,  mais  une  grande  portion  de  fe 
commun ,  de  terre  crayeufe  &  d’Efprit  m 
neral;  ce  qui  prouve  qu’elles  font  d’uni 
nature  douce  &  bénigne ,  de  maniéré  à  n 
point  agir  puiflamment  foit  par  les  felies 
ou  par  les  urines.  Ainfî  on  peut  s’en  feu 
viravec  fureté  &  avantage,  tant  dans  le 
maladies  chroniques,  qu’aiguës,  en  les  bu 
vant  pures  ou,  en  les  mêlant  avec  du  Vir 
de  maniéré  à  s’en  fer  vir  au  lieu  de  Bièr 

,  qu 


)  1 29  ( 


iiqui  eft  rarement  bonne  dans  les  maladies» 
On  peut  auffi  les  employer  avec  fuccès  dans 

1  /  •  C  3  1  J'  i  *  1  • 


la  guérifon  des  maladies  hippocondria- 


tques.  (*) 


}ii|  42.  Les  Eaux  de  Wildungont  beaucoup  LesEaux 
elfjlpaffinité  avec  celles  de  Tonnftein;  &ondeWil« 


s’en  fert  communément  plutôt  par  maniéré  amuiéesT 


de  Diete  que  de  medecine, 


M4-  ■■  _  :  •  *  ' 

i|  43.  Elles  donnent  des  marques  manifef* 
Etes  d’un  Principe  alcalin ,  comme  faifant  un 
combat  &  une  petite  effervefcence  avec  les 
acides.  Elles  paroiffent  aufli  évidemment 
jiimprégnées  d’ün  Efprit  fubtil  &  minerai  9 

parce- 


H 


>nt 

ti1 


Jgjj  (*)  Il  y  a  quelques  aimées  qu’on  vendait  com* 
munément  une  Eau  de  cette  Efpéce  à  Lon* 
dres,  fous  le  nom  d’Eau  de  Bourne;  mais  à 
peine  en  trouve -t- on  depuis  quelque  tems. 
Elles  venoient  dans  des  Bouteilles  de  Pierre 
bleue  &  blanche,  avec  des  Co!s  étroits,  con«> 
tenant  environ  3  pintes.  Elles  étoient  d’au-*» , 
tant  plus  curieufes  ici  que  nous  n’avons  pas 
trouvé  jufqu’à  préfent  en  Angleterre  une  feule 
Eau  remarquablement  vive  Sc  fpiritueufe ,  ni 
qui  en  approche  fans  participer  du  fen 


fol» 


«te 


Colle  Objh  v.  fur  fa  Eaux  Mi% 
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parceque  fi  on  les  expofe  longtems  à  l’air 
elles  perdent  leur  goût  minerai. 


44.  Elles  ne  font  aucune  teinture  ave 
les  noix  de  galle,  ni  avec  les  fleurs  de  Ba 
laujïian ,  &  ne  deviennent  que  legeremen 
vertes  avec  le  Syrop  de  violettes. 


45.  En  faifant  évaporer  24  Onces  de 
cette  Eau,  elle  donne  4  Grains  de  fel  alca 
lin,  &  8  d’une  terre  extrêmement  blanche 
qui  efl:  foluble  dans  l’Efprit  de  vitriol. 


Et 


h 


4 6,  Il  paroît  par  ces  Expériences  quel 
les  Eaux  de  Wildung  font  d’une  nature 
plus  douce  qu’aucune  que  nous  ayons  exa  | 
minée  jufqua  préfent;  c’efl:  pourquoi  or 
peut  s’en  fervir  très  convenablement  foir 
pure,  ou  avec  du  vin,  ou  de  boiffon  ordf 
naire.  Et  quoiqu’elles  ne  foient  pas  bier  | 
capables  de  furmonter  les  maladies  chronf 
ques  &  obftinées ,  ou  de  nettoyer  les  paffa- 
ges;  cependant  on  peut  s’en  fervir  avec! 
avantage  pour  temperer  &  délayer  les  fucaj 
piquans  dans  les  cas  gouteux  &  fcorbufi- 
ques, 

47.  Leé 


il 


1 


i 
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47-  Les  Eaux  de  Schwalbach  gardées  Les  Eaux 
dans  des  Bouteilles  legerement  bouchées , 
deviennent  fetides  &  dépofent  un  fediinent  bach  exa-> 
jaune.  minées* 

;  ■  .  '  -  J 

48.  Elles  deviennent  pourpres  en  les 
mêlant  d’abord  avec  de  la  noix  de  Galle, 

&  quand  on  les  boit  à  la  fource,  elles  noir- 
cilfent  les  Excremens  :  ce  qui  prouve  qu’el* 
les  participent  d’une  nature  ferrée* 

y  .  I 

49.  Elles  font  une  effervefcence  avec  les 

■ 

acides,  deviennent  épaiffes  &  laiteufes  avec 
l’Huile  de  Tartre,  &  fi  on  les  expofe  à  l’air, 
elles  perdent  entièrement  leur  goût  agréa¬ 
ble  &  leur  vertu  laxative* 

50.  Ayant  fait  évaporer  24  Onces  de 
cette  Eau  nous  en  eûmes  prefque  2  Scrupu* 
les  d’une  matière  faline  dont  la  troifieme 
partie  étoit  une  Efpéce  d’Ocre, 

51.  D’ou  il  paroît  que  les  Eaux  deLaDoe- 
Schwalbach  font  d’une  nature  mitoyenne,  ^Fxpé- 
entre  celles  d’Egra  &  de  Firmont;  &  par  riences* 
rapport  à  leur  Efprit  minerai  &  fin ,  &  leur 

*  I  2  pria- 
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principe  ferré  &  fubtiL  Elles  peuvent  nor 
feulement  promouvoir  les  Excrétions  natu¬ 
relles  des  felles  &  de  burine;  mais  en  me 
me  tems  elles  peuvent  fortifier  les  Office*. 
des  parties:  &  par  confequent  elles  font 


V 


* 


:/ 


d’une  grande  utilité  dans  les  cas  hippocon- 
driaques 


Les  Eaux  52.  Quoique  je  n’aye  pas  eu  Toccafion 


deSpa 

exami¬ 

nées» 


d'examiner  les  Eaux  de  Spa,  cependant  je 
ne  puis  medifpenfer  d’en  faire  quelque  rap¬ 
port  des  auteurs  les  plus  authentiques  qui 
en  ont  écrit;  mais  principalement  de  Hen- 
ricus  ab  Héer,  qui  a  écrit  un  Traité  fort 
élégant  fur  ce  fujet ,  intitulé  Spadacrene 
&  en  partie  aulïi  des  EJfais  phyfiques  de  Va 
ternis » 


H 


» 

f 
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53*  Si  on  tranfporte  l’Eau  de  Spa  à  une 
grande  Diftance  de  là  fource  dans  des  Bou¬ 
teilles  bien  bouchées ,  elle  iaiffe  tomber 
apres  quelque  tems  confiderable  une  pe¬ 
tite  quantité  d  une  matière  comme  FOcre 
jaune* 


54*  Un  feui  Grain  de  Poudre  de  Galle 
teindra  d’abord  une  Once  de  cette  Eau 

dune 


f 
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d’une  couleur  de  pourpre  foncé:  mais  ft 
l’Eau  elt  auparavant  chauffée ,  elle  ne  chan¬ 
ge  point  la  couleur  avec  la  Poudre* 

55*  Ces  Eaux  ne  caillent  point  le  lait, 
&  quand  on  les  mêle  avec  du  Vin,  elles 
jettent  une  vapeur  chaude,  prefque  corn- 
:  me  l’Eau  bouillante ,  qui  eft  fort  agréable 
&  préfente  à  l’œil  une  quantité  de  Bulles 
,  pétillantes, 

56.  Cette  Eaufemble  enivrer,  mais  cet 
effet  paffe  ordinairement  dans  une  heure. 

57.  L’Eau  deSpaeft  fpecifiquement.plus 
j  légère  que  l’Eau  commune  diftillée,  d’un 

M  Grain  fur  une  Once  &  demie» 


mi 
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58.  12  Onces  de  cette  Eau  donnèrent 
par  l’Evaporation  un  grain  &  demi  d’une 
poudre  blanche. . 

59.  En  fuppofant  que  ces  Expériences  LaDoc- 
foient  juftes,  il  en  refultera  que  les  Eauxtnn^d« 
de  Spa  font  peut  -  être  aufïi  legeres  &  fub- 
tiles  qu’aucune  des  fources  froides  ;  leur C€S* 
gravité  fpecifique  étant  moindre  que  l’Eau 

I  3  com- 


ces  Ex* 
périen- 
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commune  diftillée.  Et  comme  elles  ne 
contiennent  qu’une  petite  portion  de  terre, 
ou  matière  faiine,  &  une  grande  portion 
d’Efprit  minerai  univerfel,  il  efl  facile  d 
conclure,  qu’il  faut  qu’elle  ait  de  grandes 
vertus  médicinales,  que  Henricus  ab  liée 
rapporte  au  long.*  lequel  recommande  d 
les  boire  principalement  dans  les  maladie 
de  la  Veffie,  &  des  Reins,  la  Gonorrhée  2 
&  les  ulcérés  vénériens  de  la  bouche  &  d 

4 

la  langue  Mais  outre  ces  vertus  qui  fem- 
blent  être  particulières  aux  Eaux  de  Spa 
elles  en  ont  d'autres  de  commun  avec  les; 
fources  médicinales  froides.  (  *) 

60,  Les  Eaux  de  Buch  font  une  forte  ef- 
fervefcençe  avec  l’huile  de  vitriol,  &  chan¬ 
gent  le  Syrop  de  violettes  en  un  verd  ob« 
feur,  mais  ne  donnent  aucune  teinture  avec 
les  noix  de  Galle. 

61.  En 


(*)  Pour  confirmer  êc  fortifier  de  plus  ces  Ex¬ 
périences.  Voy.  le  rapport  du  Dr.  Slare  fur 
les  Eaux  de  Spa,  examinées  en  Angleterre» 
Tranfaâ.  philofoph.  No.  337. 
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61 .  En  y  verfant  une  folution  de  vitriol 
de  fer,  il  ie  précipité  graduellement  une 
matière  grumelée  au  fond. 


62 ♦  24  Onces  de  cette  Eau  fourniffent 
par  l’évaporation  22  grains  d’une  matière 
faline  &  alcaline,  laquelle  étant  de  nouveau 
diffoute,  donne  16  grains  de  fel  alcalin  pur 
&  6  de  terre. 


* 


v 

6  3.  En  mettant  de  l’Huile  de  vitriol  fur 
ce  fel,  il  s’éleva  une  Ebullition  violente , 
mais  il  ne  parut  aucune  vapeur  que  le  fel 
marin  n’auroit  pas  manqué  de  produire. 
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64.  Ces  Eaux  ne  purgent  point  quoi- 
pu’on  en  boive  en  quantité  :  cependant  el¬ 
les  opèrent  puiffamment  par  l’urine  ;  mais 
fi  on  y  ajoute  une  quantité  convenable  d’Ef» 
prit  de  vitriol,  elle  produit  un  fel  qui  leur 
donne  d’abord  un  goût  different  &  une 
vertu  purgative. 

1 

65.  Elles  font  imprégnées  d’un  Efprit 
ipineral  &  copieux  qui  s’envolant  les  laif- 
fe  pour  ainû  dire  infipides, 

1  4  66.  Doit 
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LaDoc-  66.  D’où  ii  paroit  que  les  Eaux  de  Buct 
cesEx-6  forpaffent  les  autres  en  pureté  ,  legereté 
&  fubtilité,  étant  imprégnées  d’un  alcali 
falin  &  d’un  Efprit  élémentaire  copieux 
Mais  par  rapport  à  leur  voifinage  des  Eau 
d’Egra  &  des  fources  chaudes  de  Caroline, 
elles  font  prefque  négligées  par  les  habi- 
tans;  &  les  Médecins  qui  y  pratiquent, 
les  préfcrjvent  rarement,  excepté  dans  1 
faifon  des  Bains  de  la  Caroline.  Mais  i 
eft  étonnant  que  ces  Eaux  de  Buch  qui  en 
vertus  médicinales  ne  cçdeut  rien  à  celles 

i 

deSeltz  &  deTonftein,  ne  foient  pas  tranf- 
portécs  en  d’autres  Pais;  fur -tout  fe  con- 
fervant  fi  bien,  lorfque  les  Bouteilles  font 
bien  bouchées.  (*) 


Il- 

LES  MOYENS  D’EXAMINER  LES 
SOURCES  CHAUDES. 


Les  four-  ^7-  y^yant  détaillé  les  moyens  d’exa- 
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'  )  Les  Eau  de  Seltz.  peuvent  fort  bien  fuppléer 
à  leur  défaut. 
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des  principales  fources  froides,  nous  avons 
i  examiner  maintenant  celles  qui  font  chau¬ 
des;  &  nous  commencerons  par  les  four¬ 
bes  de  Caroline,  qui  par  rapport  à  leur  ré- 

^jjputation,  exigent  la  première  place. 

» 

68.  Il  paroît  par  reffervefcence  que  ces 
aux  font  quand  on  les  mêle  avec  quelque 
acide  que  ce  foit  qu’elles  contiennent  une 
Êtes  grande  quantité  de  matière  alcaline, 
ipuifquelles  font  capables  de  détruire  Fa- 
creté  de  l’Huile  de  vitriol  la  plys  forte.  Ce* 
ia  fe  confirme  en  faifant  évaporer  lente» 
..  ment  fur  un  feu  modéré  24  Onces  de  cette 
•Eau,  qui  vous  lailie  ordinairement  une 
tDragme  d’une  poudre  alcaline  féche,  qui 
;  étant  mêlée  avec  quelque  acide  que  ce  foit, 
produit  d’abord  un  combat  violent;  elle 
1  précipite  une  poudre  jaune  avec  de  la  fo~ 
Jlution  du  Mercure  fublimé,  &  change  une 
linfufion  deRhabarbre  en  un  très  beau  rouge. 


ÊÛ 


70.  Une  Dragme  de  cette  poudre  alca- 
i  line  étant  de  nouveau  diffoute  &  évaporée 
ijufqu’à  fec,  fournit  une  demi -Dragme  de 
ifel  alcalin,  &  18  grains  de  terre,  tout  le 
refte  s’étant  perdu  dans  l’expérience. 

1  5  71.  On 
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7i.  On  remarque  que  fi  on  prépare  ce  p 
fel  en  quantité,  &  qu’on  l’expofe  long-temî 
à  l’air,  il  devient  d’une  nature  neutre,  er 
s’imbibant  de  l’Efprit  univerfel,  fulfureu> 

&  acide  de  l’atmofphère;  &  fi  on  le  fonc 
après  dans  un  Creufet  avec  une  troifieme 
partie  de  Charbon  de  Bois  mis  en  poudre 
il  s’en  forme  une  Maife  femblable  au  foye 
de  fouire  (Hepar  fulphuris )  qui  étant  dilfout 
peut  être  précipité  &  régénéré  fous  la  for 
me  d’un  foufre  pur. 
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72.  Il  paroît  que  ces  Eaux  contiennent 
une  plus  grande  quantité  de  terre  qu’auc¬ 
une  autre  fource  d’Allemagne.  Cette  terre 
e(t  en  partie  crayeufe,  &  en  partie  d’une  jp 
nature  ferrée,  ce  qui  eft  manifefte  non  feu-f  ' 
lement  par  rapport  à  la  couleur  laiteuf* 
qu’elles  acquièrent  par  l’addition  de  l’Huile 
de  Tartre,  d’une  folution  defucrede  plomb 
ou  d’argent,  &  le  fédiment  qu’elles  préci 
pitent  au  fond;  mais  auffi  par  le  grandi 
amas  d’une  pierre  fort  dure,  reffemblant 
à  peu  près  au  Jafpe ,  ou  au  marbre,  laquel¬ 
le  s’attache  aux  parois  de  la  iource  &  s’in- 
crufte furies  planches  contigûes:  quoique 

cette: 
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ette  pierre  d’ailleurs  paroiffe  plus  tendre 
plus  coiffante  au  dedans  des  tuyaux  de 
>ois ,  par  où  l’Eau  pafie  &  fur  les  côtés  des 
endroits  où  l’on  fe  baigne. 

73.  Delà  provient  encore  la  peau  blan¬ 
che  que  l’on  voit  fur  la  furface  de  ces  Eaux, 
i.orfqu  elles  ont  été  pendant  24  heures  dans 
les  Bains.  Cette  creme  d’Eau  qui  eft  fort 
flanche  &  fubtile,  fert  à  nettoyer  &  blan- 
tchir  les  dens,  a  lécher  &  à  cicatricer  les 
lulceres ,  &  les  croûtes  pierreufes ,  qui  font 
.'dans  fes  tuyaux,  ont  auffi  la  même  pro¬ 
priété.  Cette  poudre ,  &  cette  pierre  font 
un  combat ,  &  fe  diffolvent  en  partie  avec 
es  acides ,  quoique  la  moitié  ne  s’en  difioi- 
ve  point,  comme  étant  plus  groffiere  & 
plus  terreftre  que  l’autre. 


■ 

74.  Ces  Eaux  ont  ceci  de  particulier  que 
quoiqu’on  les  boive  auiïi  chaudes  qu’il  eft 
poffible,  elles  fe  trouvent  fortement  pur¬ 
gatives,  de  maniéré  à  occafionner  10  Telles 
ou  davantage,  Au  lieu  que  les  autres  flui¬ 
des  qu’on  prend  trop  chauds  deviennent 
aftringens ,  &  opèrent  plutôt  par  la  Tueur. 

Cette 
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Cette  vertu  purgative  cependant  ne  nü 
point  à  l’Eftomac,  ni  ne  diminue  pas  le 
forces.  li  faut  auffi  remarquér  que  par  i’i 
fage  intérieur  que  l’on  fait  de  ces  Eau 
les  pieds  s’enflent  ordinairement  penda 
quelques  jours  :  mais  on  a  bientôt  levé  c 
inconvénient  par  3  ou  4  bains.  Il  faut  o 
ferver  que  ce  n’eit  pas  fans  danger  qu’o 
les  boit,  foit  froides,  foitchaudes,  parc 
quelles  font  iujettes  à  féjourner  dans  J 
corps,  &  à  paffer  avec  beaucoup  de  di 
culté  ,  tant  par  les  Telles  qu’autrement 
Ceux  auffi  qui  fe  baignent  dans  cette  Eai 
pendant  qu’elle  efl:  encore  fort  chaude,  ei 
ont  généralement  mal  àia  tête,  des  Palpi 
tâtions  de  cœur,  &  des  fievres  intermittent 
tes  ou  même  continues  &  fur -tout  s’ils  fl 
baignent,  avant  que  d’avoir  pris  interieu; 
rement  les  mêmes  Eaux  pendant  quelque;  j 
jours. 


75.  Il  paroît  par  une  attention  férieufej 
far  ces  expériences  &  ces  obfervations 
que  les  éffets  de  cette  Eau  font  dus  à  la 
grande  quantité  de  la  terre  crayeufe,  ei 
quoi  elles  abondent.  Car  fe  vertu  purgati¬ 
ve: 
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K  il  . 

[  re  paroît  provenir  de  la  matière  alcaline  * 

!  jerreftre,  &  crayeufe  qui  a  été  diiloute  par 

r  i;  acreté  des  fucs  de  l’eftomac ,  &  les  relies 
SM  , 

icides  des  alimens  digérés  dans  les  prenne» 

;es  voyes;  de  maniéré  à  dégénérer  en  un 

él  neutre  qui  exerce  fa  qualité  purgative , 

emblable  à  celui  qu'on  prépare  avec  la 

Manganefe  (*)  blanche,  &rEiprit  de  vi» 

riol ,  fur  lequel  principe  opéré  aulïi  le  fe! 

:ommun  d’Epfom,  comme  on  l’a  prouvé 

dairement  par  l’expérience  :  &  fi  cette  ter» 

•e  n’eft  pas  bien -délayée  &  diffoute  dans 

es  premiers  paiiages,  mais  que  les  Eaux 

s’en 


(*)  La  Magnefia  alba,  ou  Manganefe  blanche* 
eft  cette  matière  alcaline  crayeufe  qu’on  ob¬ 
tient  par  l’Evaporation  Sc  en  faifant  calciner 
les  relies  de  la  Mere  liqueur  qui  refte  fur  îe 
rafînement  du  Salpêtre  ,  &  qui  ne  fe  forme 
point  en  feL  Cette  Manganefe  blanclie  eft 
fort  peu  connue  en  Angleterre ,  &  on  s’en 
fert  fort  peu  quoiqu’elle  foit  une  medeciné 
agréable,  &  qui  purge  doucement;  elle  eft 
particulièrement  utile  à  des  corps  conftipés, 
&  pour  des  maladies  hypocondriaques.  On 
s’en  fert  beaucoup  pour  faciliter  le  paffage  ou 
hâter  les  effets  des  Eaux,  de  manière  à  les 
rendre  plus  purgatives  Si  plus  déterftves» 
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s’en  trouvent  chargées  &  embarafiees  dan 
la  mailé  du  fang;  il  faut  néceffairemen 
qu’elles  circulent  avec  beaucoup  de  diffi 
culté  à  travers  les  canaux  &  les  vailïeaux 
capillaires,  fur -tout  ceux  de  la  tête,  oi 
qu’elles  croupiffent  même  dans  ces  vaifleau> 
&  qu’elles  produifent  des  effets  dangereux 
Il  eft  donc  néceffaire  par  rapport  a  la  cru* 
dite  &  à  la  groffiereté  de  ces  Eaux ,  de 
prendre  non  feulement  durant  le  tems 
qu’on  les  boit,  mais  particulièrement  quand 
le  tems  eft  fini ,  quelque  medecine  purga¬ 
tive,  qui  puiffe  empêcher  les  obftru&ions 
fatales  qu’elles  pourroient  autrement  occa- 
fionner  dans  les  inteftins  &  dans  toute  l’ha¬ 
bitude  du  corps. 


7 6.  Comme  ces  Eaux  paffent  avec  diffi¬ 
culté  par  les  petits  vaiileaux ,  il  faut  par 
confequent  quelles  croupiffent  dans  les 
parties  les  plus  foibles  &  les  plus  rélachées, 
fur-tout  fi  les  vifceres  font  lelés  ou  malfains 
&  moyennant  cela  ces  Eaux  venant  a  s’y 
extravafer,  elles  ne  font  qu’augmenter  le 
défordre  &  la  maladie*  C’eft  pourquoi  il 
vaudroit  mieux  que  toutes  les  perfonnes 
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phtifiques,  hydropiques,  &  paralytiques 
s  abftiniïent  entièrement  de  boire  ces  Eaux, 
ou  du  moins  de  s'en  fervir  avec  toute  la 
précaution  poffible.  Mais  tout  ce  qui  eft 
dit  ici  ne  regarde  que  la  fource  commune 
&  violente  que  les  habitans  do  lieu  nom¬ 
ment  Prudeh 


77.  La  fource  douce  qui  fe  trouve  hors 
de  la  ville,  qui  côule  lentement  près  du 
Moulin,  &  que  Ton  nomme  îa  fource  du 
Moulin,  eft  d'une  nature  moins  dangereu- 
fe,  &  quoique  d'une  grande  utilité,  elle 
étoit  autrefois  fort  négligée;  mais  bayant 
examinée,  il  y  a  30  ans,  &  découvrant 
fon  excellence  parles  principes  qu'elle  con¬ 
tenait,  j'en  confeillai  lufage  à  plufieurs  de 
mes  maladies,  &  je  portai  quelques  méde¬ 
cins  à  en  faire  de  même.  D'où  par  dégré 
on  les  a  recherchées  de  plus  en  plus.  Et 
quoique  les  médecins  ordinaires  s’y  oppo- 
falïent  d'abord  violemment,  fuivant  leur 
coutume;  cependant  il  y  a  à  préfent  pla¬ 
ceurs  années  qu  on  s'en  fert  tant  extérieu¬ 
rement  qu  intérieurement  ;  &  beaucoup  de 
perfonnes  du  premier  rang  en  ont  fait,  & 
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en  font  encore  ufage  avec  un  fuccès  extra- 
ordinaire: car  quoique  les  Phénomènes  que 
ces  Eaux  produifent  par  le  mélange  de  di- 
verfes  liqueurs,  correfpondent  prefque  ex¬ 
actement  à  ceux  de  la  fource  commune 
chaude  &  violente  cy-deffus  nommée,  ce¬ 
pendant  la  fource  chaude  dont  nous  parlons 
ici  éil  préférable  en  ce  qu'elle  eft  plus  pur¬ 
gative  que  l'autre,  &  ne  caufe  point  l’af- 
fcupiffement  ni  l’enflure  &  la  diflenfion  du 
corps,  comme  celle-là  le  fait  ordinaire¬ 
ment.  Outre  cela  les  perfonnes  qui  ont 
le  tempérament  le  plus  tendre  &le  plus  dé¬ 
licat,  ceux  qui  ont  les  nerfs  foibies,  &  qift 
font  fujets  aux  maladies  fpafmodiques  &  au 
tremblement  des  membres  ,  comme  auflî 
ceux  qui  font  affligés  de  grand  faignement 
de  Nez  <Src.  peuvent  boire  cette  Eau  chau¬ 
de  &z  s’y  baigner  tout  de  même,  fans  craim 
dre  le  danger  de  tels  fymptômes  violens 
qui  accompagnent  l’ufage  extérieur  &  in¬ 
térieur  de  la  fource  chaude*  Et  fi  nous 
examinons  de  près  la  caufe  de  cette  diffé¬ 
rence,  il  paroit  que  la  lource  du  Moulin 
contient  très  peu  de  cette  terre  crayeufe, 
dont  l’autre  eft  étrangement  chargée;  & 
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par  conféquent  elle  eft  beaucoup  plus  fub- 
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S()oj  tile  &  plus  légère  que  celle-là.  Car  la  four- 
ce  du  Moulin  ne  lailfe  point  de  matière 
pierreufe  ou  une  Croûte  épailfe  aux  Parois 
des  tuyaux,  par  où  elle  palTe,  ni  dans  fes 
refervoirs.  Et  fi  on  fait  évaporer  24  Onces 
de  cette  Eau ,  elle  laifiè  une  Dragme  d’une 
matière  féche;  laquelle  par  un  cours  conve¬ 
nable  donne  deux  fcrupules  &  trois  grains 
d’un  fel  très  pur,  &  cinq  grains  feulement 
d’une  fubftance  terreftre  :  au  lieu  que  20 
Onces  de  l’Eau  de  l’autre  fource  ne  four¬ 
nit  qu’une  demi-dragme  de  fel,  &  17  bons 
grains  de  terre.  Enfin  l’Eau  de  la  fource 
du  Moulin,  outre  un  fel  alcalin,  en  fournit 
encore  un  qui  eft  amer  &  neutre,  relfem- 
blant  exactement  à  celui  qu’on  nomme  fel 
d’Epfom;  &  c’eft  que  l’on  peut  facilement 
obtenir  &  rendre  vifible  en  faifant  diflbu- 
dre  12  Onces  de  fel  Alcalin  dans  une  double 
1  quantité  d’Eau, &  le  mettre  dans  un  grand 
Vafe  de  verre,  à  exhaler  au  feu  de  fable  ;  car 
i  de  cette  maniéré  le  fel  neutre,  comme  étant 
:1e  plus  pelant,  s’attachera  au  fond  &  aux 
cotés  du  verre;  pendant  que  le  fel  alcalin  & 
lixivieux  refte  encore  difibus  dans  l’Eau. 

Çojît  Qbferv.  fur  les  Eaux  Min .  K, 
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Les  Eaux 
d’Aix  la 
Chapelle 
exami¬ 
nées. 


78.  Les  fameufes  fources  chaudes  d’Aix 
la  Chapelle  ont  une  grande  affinité  avec 
celles  de  Caroline  ;  &  font  auffi  comme 
elles  fort  chaudes  :  elles  exhalent  une  va¬ 
peur  pierreufe  qui  s’attache  aux  Conduits, 
par  où  elles  paffent.  L’Efpéce  de  Crème 
qu’elles  produifent,  eft  auffi  infipide  que 
celle  des  Eaux  de  Caroline ,  &  flotte  fur 
leur  furface,  tant  qu’elles  relient  chaudes. 
Et  fl  on  jette  cette  Crème  dans  le  feu, elle 
ne  pétillé,  ni  ne  fe  fond  ;  mais  elle  refte 
fixe.  Ces  Eaux  ont  non  feulement  la  mê¬ 
me  vertu  purgative  que  celles  de  Caroline, 
ce  qui  n’eft  pas  fi  ordinaire  dans  les  autres 
fources  chaudes;  mais  auffi  les  Expériences 
qu’on  a  faites  de  toutes  les  deux,  &  les  Phé¬ 
nomènes  qui  en  ont  réfulté,  ne  different 
que  fort  peu  :  c’eil  ainfi  qu’elles  font  tou¬ 
tes  deux  un  Combat  avec  les  Acides ,  de¬ 
viennent  laiteufes  ,  &  laiffent  tomber  un 
précipité  avec  les  Alcalis  ;  elles  ne  mon¬ 
trent  aucune  Noirceur  avec  la  Noix  de 
Galle,  &  par  l’Evaporation  elles  produifent 
un  fe!  Alcali, ou  une  Efpece  de  fel  neutre. 
12  Onces  des  Eaux  d’Aix  la  Chapelle  four- 
niffent  25  grains  de  fel,  & 5  grains  de  terre. 

Mais 
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Mais  elles  different  en  ce  que  les  Eaux 
d’Aix  ont  la  propriété  particulière  de  chan¬ 
ger  l’Argent  en  une  Couleur  obfcure,  ce 
qui  eft  un  ligne  manifefte  qu’elles  tiennent 
quelque  chofe  de  fulfureux,ou  de  la  même 
Nature  de  foufre  commun  :  &  en  effet,  à  la 
fource  du  Bain  Cæfareen,  on  peutrecueil- 
lir  quelquefois  plufieurs  Livres  de  vérita¬ 
ble  fleur  de  foufre,  qui  eft  fublimé  par  la 
chaleur  &  qui  s’attache  à  l’Arche  &  au  def- 
fus  de  ia  Chambre  du  Puis(*). 

79.  Par  rapport  donc  au  foufre,  à  P  Al¬ 
calin  &au  fel  neutre,  qu’elles  contiennent 
abondamment ,  ces  fources  chaudes  ont 
quelque  Vertu  particulière  &  extraordinai¬ 
re,  en  palliant  &  guériffant  quelques  Ma¬ 
ladies  extérieures.  Car  pendant  qu’elles 
chafîênt  puiflamment  les  humeurs  morbi¬ 
fiques  qui  font  profondémeht  fixées  furies 
parties  nerveufes  &  les  tendons,  elles  di- 
fperfent  bientôt  &  guériffent  toute  turne- 

K  2  fadion, 

(*)  En  examinant  cette  matière,  je  l’ai  trouvée  3 
tous  égards  comme  le  foufre  réel,  ne  différant 
nullement  du  commun  ;  quoiqu’on  le  vend© 
pour  une  Curiofité  à  un  prix  extraordinaire» 
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faétion,  Douleur,  tremblement,  Engour- 
diflement  &  les  affe&ions  paralytiques  des 
Membres  ;•&  en  même  tems  par  leur  Vertu 
fortifiante  &  contra&ante ,  foutiennent  & 
fortifient  les  parties  qui  étoient  trop  relâ¬ 
chées,  au  point  de  rétablir  la  force  &  le 
mouvement  perdu.  Elles  mollifient  aufli 
lgs  ligamens  endurcis  dans  les  Cas  gouteux, 
guérilTent  les  Contractions  &  toutes  les 
Maladies  d5 Articulation  ;  elles  reftaurent  la 
peau  lorsqu’elle  eft  en  quelque  manière 
corrodée  par  des  humeurs  acres  qui  y  font 
arrêtées.  Ces  Eaux  font  auiïi  propres  dans 
les  Maladies  fpafmodiques  des  Nerfs  &  des 
Membranes  ;  &  par  conléquent  elles  font 
très  utiles  pour  les  perfonnes  qui  ont  les 
vifceres  durs ,  enflés ,  &  obftrués.  Enfin 
ces  Eaux  chaudes  font  d’une  grande  utilité 
dans  les  Maladies  des  femmes,  de  manière 
à  prévenir  de  faufles- Couches,  à  faciliter 
la  groflefle ,  à  guérir  les  fleurs  blanches ,  à 
desobftruer  les  Vaifleaux  de  la  Matrice,  & 
à  procurer  le  flux  des  Régies. 


Les  Eaux  go.  Les  Eaux  d’Embfene  contiennent 
d’EmbfL  t>eaucouP  de  fel-  Alcalin  ;  de  forte  que  24 

Onces 
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Onces  de  cette  Eau  donnent  une  Dragme  de  ne  examl« 
ce  fel,  qui  fait  d’abord  une  Ebullition  avec  nees# 
l’Efprit  de  Vitriol,  &  de  cette  manière  fe 
mêle  dans  le  Tartarum  vitriolatum  :  le¬ 
quel  étant  de  nouveau  diffous  dans  l’Eau, 

&  expolé  à  Pair  froid,  fe  coagule  en  une 
Mafie  folide.  Ces  Eaux  jettent  auffi  une 
grande  quantité  de  Bulles,  &  font  une  effer- 
vefcence  modérée  avec  quelque  Acide  que 
ce  foit.  Elles  deviennent  épaifiès  &  lai- 
teufes  avec  PHuile  de  Tartre  ;  vertes  avec 
le  Syrop  de  violettes,  &  obfcures  ou  bru¬ 
nes  avec  la  Noix  de  Galle  :  d’où  il  paroîc 
que  ces  Eaux  chaudes  ont  un  grand  dégré 
de  fubtilité  &  de  pureté,  qu’elles  contien¬ 
nent  fort  peu  de  particules  terreftres ,  & 
par  conféquent  font  propres  pour  des  per- 
fonnes  d’un  tempérament  délicat  ;  ce  qui 
les  rend  propres  à  paflèr  par  les  Vaiiïeaux 
les  plus  fins  des  vifceres ,  à  difloudfe  les 
humeurs  groffières  qui  peuvent  s’y  trou¬ 
ver,  &  les  emporter  par  les  voyes  de  l’Uri¬ 
ne,  comme  aufii  de  fortifier  les  parties  foi- 
blés.  D’où  elles  font  fort  utiles  dans  les 
Contractions  des  Membres,  dans  les  rela- 
chemens,&  dans  les  Maladies  fpafmodiques. 

K  ]  8k  Les 


Les  foiir- 
ces  chau¬ 
des  de 
W»sbad 
exami¬ 
nées. 


8r.  Les  fources  de  Wisbad  furent  fa- 
meules  du  tems  de  Tacite.  Cette  Eau 
fait  une  petite  Effervefcence  avec  les  Li¬ 
queurs  Acides;  devient  épaiffe  &  blanche 
avec  l’huile  de  Tartre.  Par  l’Evaporation 
de  24  Onces  elle  donne  une  demi  -  Drag- 
me  de  matière  féche  qui  femble  approcher 
de  la  Nature  du  fel  commun ,  tant  parce 
qu’elle  pétillé  dans  le  feu,  que  parce  qu’el¬ 
le  fait  une  Ebullition,  &  jette  une  Vapeur 
blanche  &  piquante  ,  étant  mêlée  avec 
V  Huile  de  vitriol.  D’où  nous  inférons 
que  ces  fources  chaudes  qui  contiennent 
un  Principe  alcalin ,  ont  aufli  une  por¬ 
tion  de  fel  commun  ,  à  quoi  elles  doi¬ 
vent  leur  Vertu  purgative.  Elles  con¬ 
tiennent  aulîi  une  Ocre  fubtile,  qu’elles 
rejettent  en  abondance,  au  point  de  dou¬ 
bler  &  d’incrufter  tous  les  côtés  de  la 
fource.  D’où  il  n5y  a  nul  lieu  de  dou¬ 
ter,  que  ces  Eaux  de  Wisbad  n’ayent  une 
grande  Vertu  Médicinale  ;  &  qu’on  11e 
pudfe  les  employer  avantageufement  dans 
pl  ifieurs  Maladies.  Et  quoiqu’on  ne  s’en 
foit  fervi  autrefois  qu’extérieurement  ;  ce¬ 
pendant  on  les  a  trouvées  depuis  20  ou 

30 
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il®  années  d’un  très  grand  fervice  dans 
i  plulîeurs  Cas  3  étant  prifes  intérieure¬ 
ment  (*). 


.(*)  Le  fameux  Chymifte  Urbanus  Hierne  »  pre¬ 
mier  Médecin  &  Confeiller  métallique  du  Roy 
de  Suède,  a  examiné  la  plûpart  des  fources  dons 
nous  venons  de  parler.  Cet  Auteur  a  em¬ 
ployé  6  Etés  à  fes  Recherches;  &  fés  Expé¬ 
riences  s’accordent  avec  celles  que  nous  avons 
données  ici.  Voy.  Urban.  Hierne  A  fia  &  ten - 

.  -•  .  .  '  ‘ .  .  .  ;  a 

t  Amin  a  chymica  in  Reno  Laboratorio  Stockhoî- 
mienfi.  Edit,  Holmiæ,  An.  1712*  pag.  71.  72» 
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LA  MANIERE  D’EXAMINER  LES 
SOURCES  QUI  ONT  UNE  NATURE 
ET  DES  PRINCIPES  PARTI¬ 
CULIERS. 

82.  XTous  avons  examiné  jufqu’ici  les 
..1  fources  Médicinales  générale¬ 
ment  delignées  fous  les  Noms  généraux 
d’ Acidulœ,  de  Thermes  ;  ou  froides  &  chau- 
des;  mais  qui  doivent  réellement  leurs 
Vertus  opératives  eu  partie  à  un  principe 
alcalin  :  Nous  pourfuivrons  enfuite  à  exa¬ 
miner  celles  qui  ne  tombent  fous  aucune 
de  ces  Dénominations ,  mais  qui  font 
d’une  Nature  particulière  ;  qui  abon¬ 
dent  en  Principes  bien  differens,  Et  par¬ 
mi  celles-ci  nous  donnons  le  premier  rang 
à  celles  qui  reçoivent  leur  vertu  d’une  fub- 
ftance  ferrée  ;  d’où  on  les  a  appellées  an¬ 
ciennement  des  Eaux  chalybées* 

Des  Eaux  83.  Nous  comptons .  parmi  les  Eaux 
d’Acier,  d1  Acier  les  Eaux  de  Radelberg,  Lauch- 
bées. al>  lladt,  Bebran ,  Freienwald  &  Weiffenburg, 
qui  étant  toutes  bien  examinées  ne  pa¬ 
roi!- 
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Iroiffent  contenir  effectivement  qu’un  fub- 
ll|:it  Mars  de  fer,  qui  eft  toûjours  facile- 
ÏÏMnent  contenu  &  logé  dans  une  Eau  extré- 
ï[  mement  légère  &  élémentaire.  Car  elles 
ne  manifeftent,  ni  ne  perdent  pas  fi -tôt 
:eur  belle  partie  fpiricueufe ,  que  font  les 
ici  lesputres  dont  nous  avons  fait  mention  cy- 
Ipeflus  ;  ni  ne  participent  point  d’un  Pria- 
ipe  alcalin,  ne  faifant  aucune  effervefeen» 
ce  avec  les  Acides,  ni  ne  donnant  point 
K  Jane  couleur  verte  au  Syrop  de  violette. 
■Elles  different  aufii  de  la  plupart  des  Eaux 
médicinales  en  ce  qu’elles  deviennent  d’un 
:Pourpre  noir  avec  la  Noix  de  Galle  ;  & 
(0!r  quand  on  les  expdfé  long-tems  au  grand 
lAir,  ou  qu’on  les  fait  bouillir,  elles  laifi* 
ifent  tomber  un  fédknenc  jaune:  la  matière 
même  qui  s’en  fépare ,  montre  manifefte- 
iment  à  l’œil  leur  Nature  particulière,  & 
le  Principe  ferré  en  quoi  elles  abondent; 
çar  non  feulement  les  Confins  de  ces  four- 
ces  font  quelquefois  couverts  d’une  Ocre 
jaune;  mais  le  dedans  des  Tuyaux  eft  dau- 
l  blé  d’une  Croûte  de  la  même  efpece ,  & 
!  elles  font  un  depot  de  la  même  fubftance 
j  après  quelques  femaines  de  repos.  Quand 
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on  a  examiné  cette  Matière  ocrée,  l’oniiiê 
trouve  que  ce  n’eft  autre  chofe  que  dix 
fer  réduit  en  une  fleur  fubtile,  ou  un  Cro 
eus  Mar  sis  naturel,  femblable  à  l’artificiel  y 
d’où  il  paraît  que  non  feulement  cette 
Matière  peut  être  convertie  par  la  Calci- 
nation  en  un  véritable  Crocus ,  mais  qu’auffi, 
fi  on  le  mêle  avec  une  égale  quantité  de 
fel  Ammoniac,  &  qu’on  le  mette  dans  u 
Creufet  ardent ,  il  s’en  fublime  des  fleurs 
brillantes  ;  qui  étant  rafleinblées  &  jettées: 
dans  TEfprit  de  Vin,  fourniflènt  une  ex¬ 
cellente  teinture  de  fer* 


84.  Si  nous  examinons  la  Vertu  mé¬ 
dicinale  de  ces  Eaux  d’ Acier,  nous  trou¬ 
verons  qu’elles  font  douées  d’une  pro¬ 
priété  tant  opérative  que  fortifiante  ;  de 
manière  qu’on  peut  s’en  fervir  avec  beau¬ 
coup  d’avantage  tant  intérieurement  qu’ex- 
térieurement.  Car  quand  on  les  boit,  elles 
lâchent  le  Ventre  ;  mais  elles  fortifient  le 
Corps  &  l’Eftomac  &  excitent  l’appétit: 
c’eft  pourquoi  on  peut  s’en  fervir  Jure¬ 
ment  &  utilement  dans  les  Maladies  qui 
cedent  aux  préparations  de  fer.  Leur  ufa- 
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extérieur  en  manière  de  Bain,  eft  ex 
Niellent  pour  fortifier  &  réchauffer  les  mem- 
c  ’hres  engourdis  &  immobiles  ;  guériffant 
!  2S  Douleurs,  les  Contractions,  ou  relaxa- 
1;  ^Jions ,  elles  déffechent  &  guériffent  auffi 
es  vieux  ulcérés*  Quoiqu’on  s’en  ferve 
)our  cec  effet  en  manière  de  Bain ,  en  les 
kifant  un  peu  chauffer  feulement;  cepen- 
lant  elles  échauffent  le  Corps,  ouvrent  les 
^ores  de  la  Peau  &  excitent  la  fueur;  fur- 

ouc  fi  le  Malade  fe  met  d’abord  au  lit  (*) 

;  7  \ 

85.  Il  y  a  d’autres  fources  médicinales.  Des  Eaux 
qu’on  ne  fauroit  mettre  ni  au  nombre  desameres. 

1 Acidulœ  Tbermœy  ni  des  Eaux  d’acier;  mais  Ve$* 
qui  font  de  leur  propre  Nature  particu¬ 
lière  ;  &  contiennent  un  pur  fel  purgatif 
..neutre,  &  amer.  Çes  fortes  de  fources 
.font  fort  rares  en  Allemagne  (**),  &  on 
n’en  connoit  point  jufqu’ aujourd’hui  ,ex~ 
cepté  celles  que  j’ai  découvertes  U  y  a 

quel- 

(*)  «  y  a  un  grand  nombre  de  fources  de  cette 
efpéce  en  Angleterre,  &  peut-être  n’y  a-t-il 
point  de  pais  qui  n’en  ait  plufieurs. 

(**)  Mais  fort  communes  en  Angleterre;  car  cel¬ 
les  d’Epfom,  de  Dulwich,  deNorthal,  d’Adoi% 
font  de  cette  Efpéce. 
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quelques  années  à  Sedlitz  en  Boheme  ;  l 
après  avoir  foigneufement  examiné  leui 
Principes,  j’en  enfeignai  l’ufage  &  Pintro|ii$ 
duifis  avec  beaucoup  de  fuccès. 
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Les  Eaux 
de  Sed¬ 
litz  exa¬ 
minées. 
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8(5.  Avant  que  je  vinfle  à  examiner 
cette  admirable  Eau ,  elle  n’avoit  jamais  et 
d’aucun  ufage  domeftique  ;  il  couroit  fei 
lement  un  bruit  parmi  les  habicans  qu’un 
demi -pinte  de  cette  Eau  purgeoit.  C 
qu’il  y  avoit  de  remarquable  de  cette  Eau 


tel 
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c’eft  que  quoique  la  fource  coulât  pl 
librement  en  hyver  &  dans  un  tems  plui 
vieux,  que  dans  la  Chaleur  de  l’Eté,  ce 
pendant  elle  retenoit  toujours  le  mêm 
goût,  confervoit  les  mêmes  Vertus,  con 
tenoit  la  même  quantité  de  fel,  ainlî  qu« 
je  l’ai  remarqué  par  la  fuite.  Pour  fervi 
d’ Inftruftion  à  d’autres  qui  pourroien 
être  moins  verlés  dans  l’Art  d’examine 
des  fources,  je  donnerai  ici  la  manière 
dont  je  me  fuis  conduit. 


1°.  Je  verfai  premièrement  une  quantité 
de  cette  Eau  dans  un  Verre  de  Criftal  bier 
net,  où  elle  parut  tout  à  fait  limpide;  mai 

elle 
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e  avoir  un  goût  fenfiblement  amer  &  fa» 

-lv|in.  2°.  J’y  mis  alors  quelques  gouttes  des 

lus  forts  Acides,  tels  que  l’Efprit  de  Vi- 

riol  ,  l’Efprit  de  Nitre  &c.  Mais  je  ne 

m’apperçus  d’aucunes  marques  d’Ebulli- 

®iÉon  :  &  comme  elle  ne  devenoit  point 

I2ffli»erte  avec  le  Syrop  de  Violette ,  je  fus 

oitlbar  là  bien  convaincu,  qu’elle  n’abondoit 

joint  enPrincipe  alcalin.  30.  Elle  ne  prit 

oit,  îboint  une  Couleur  pourpre  en  la  mêlant 

lettefojlvec  la  Noix  de  Galle  ,  ce  qui  me  prouva 

;j.at fli Qu’elle  ne  contenoit  aucune  fubftance  fer* 

emsj^ée.  40.  En  la  mêlant  avec  l’Huile  de 

çrf,  Martre,  elle  devint  un  peu  épaiffe,  comme 

>4l  arrive  généralement  quand  il  fe  trouve 

•:,co: Be  la  terre  crayeufe  dans  l’Eau.  56,  Sur 

il  _ \  ^ 

,n(c;une  Evaporation  lente  de  izOqces  de  cet- 

rf|e  Eau ,  j’obtins  deux  Dragmes  d5un  fel 
.  oij'amer,  neutre,  femblable  au  fel  d’Angle¬ 
terre,  nommé  fel  d’Epfom. 
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87.  Sur  la  force  de  ces  Expériences,  je 
^recommandai  ces  Eaux  aux  Médecins  du 
dieu,  pour  s’en  fervir  à  la  place  de  ces  Pur¬ 
gatifs  rudes  &  groflîers,  des  Boutiques  ;  & 

je  les  exhortai  à  faire  une  plus  ample  Dé¬ 
cou» 
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couverte  de  leurs  Vertus.  Mais  à  peine 
en  eut -il  un  feul  qui  m’eut  cru  digne  d 
fon  attention,  fufqu’à  ce  qu’une  occafio 
favorable  fe  prefenta  qui  établit  la  réputt 
don  de  ces  Eaux.  Car  dans  le  Printem 
de  l’Année  1721,  lorsque  l’imperatrice  vin 
aux  Eaux  de  Caroline ,  elle  fe  fervit 
celles  de  Sedlitz  en  préfence  &  par  l’Avi 
de  fon  premier  Médecin,  à  qui  j’avois  corr 
muniqué  ma  Découverte,  &  avec  lequel  j  j 
récidivai  mes  Expériences,  fur  quoi  nou 
donnâmes  avec  précaution  de  cette  Eaij 
à  toutes  les  Perfonnes  affligées  de  fièvre 
intermittentes,  &  avec  beaucoup  de  fuc 
eès.  Cet  excellent  Médecin  retournai 

1 

enfuite  à  Prague  avec  l’ Impératrice  ,  re: 
commanda  cette  Eau  à  la  Nobieffle  de  Bo 
heme  :  fur  cela  on  en  envoya  une  quantité 
immenfe  tant  à  Prague  qu’à  Vienne,  01 
elle  fut  extrêmement  approuvée  tant  er 
ce  qu’elle  purgeoit  avantageufement,  qu’en 
ce  qu’elle  fortifioit  l’Eftomac,  Et  l’Au¬ 
tomne  fuivante  la  NobJeffe  deBoheme  qu 
va  tous  les  ans  en  foule  aux  Bains  chauds 
de  Toplitz  ,  but  de  ces  Eaux  purgatives 
avec  beaucoup  d’avantage.  Et  enfuite  la 
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f®  trenommée  s’en  répandit  jufqu’à  Dresde 


^Berlin,  &  autres  Villes  des  plus  conlidèra- 
*bles  de  l’Allemagne  ;  où  l’on  fe  fert  à  pré- 
ment  des  Eaux  de  Sedlitz  auffi  commune- 

iment  que  de  celles  d’Egra. 

isyiï^  ,  '  -  '' 

88.  Mais  'comme  la  principale  Vertu  Le  Se! 
ide  ces  Eaux  confifte  en  leur  fel;  qu’il  eft  <]es  E^us 

1  de  jCu^ 

>|incommode  &  qu’il  en  coûte  beaucoup  iitz8 
3de  les  tranfporter  loin  ;  j’ai  perfuadé  à  un 
üChymifte  de  Tôplitz  de  faire  doucement 
évaporer  l’Eau,  de  manière  à  pouvoir  ob¬ 
tenir  fon  fel  pur,  pour  le  vendre  au  Pu¬ 
blic  :  &•  l’évenement  a  répondu  à  nôtre 
fl  H  attente  ;  car  il  en  fait  à  préfent  en  grande 
quantité,  qu’il  envoyé  dans  des  Pais  étran¬ 
gers. 

89.  La  réputation  de  ces  Eaux  étant  » 
ainfi  établie,  j’examinai  de  plus  près  la  Na¬ 
ture  du  terroir  des  environs  de  la  fource; 

&  la  recherche  fut  fuivie  de  cet  avantage, 
que  nous  découvrîmes  une  autre  fource 
près  de  Leydshutz  qui  n’eft  pas  fort  éloi¬ 
gné  de  Sedlitz  ;  mais  elle  eft  un  peu  plus 
haute  ;  elle  coule  en  abondance,  <k  elle  a 
,  un 
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un  goût  amer,  &  plus  falin.  Sans  doute 
c’eft  de  cette  fource  que  defcend  celle  de 
Sediitz.  Les  principes  cependant  de  cet¬ 
te  fource  &  la  Nature  de  fon  fel  ne  diffe¬ 
rent  point  de  ceux  des  autres  :  car'  par 
l’examen  elles  donnent  le  même  Phéno¬ 
mène,  quoique  la  dernière  fourniffe  plus 
de  fel,  12  Onces  de  cette  Eau  en  donnant" 
ordinairement  2  Dragmes  &  10  grains  ;  & 
6  d’une  terre  crayeufe.  La  raifon  en  eft 
que  la  fource  qui  eft  la  plus  élevée,  eft 
moins  expofée  à  recevoir  l’Eau  dePluye, 
ou  le  mélange  des  autres  Eaux, 


Les  Eaux  90.  Comme  ce  fel  a  un  grand  rapport 
j^Sed-  avec  ce^u*  Quon  nomme  fel  d’Epfom, 

d'Epfom  nous  donnerons  ici  les  Expériences  que 
compa-  nous  avons  faites  fur  tous  les  deux  ;  afin 
*J  de  manifefter  d’autant  mieux  la  Nature  de 


chacun.  Le  favant  Doéteur  Grew  fut  le 
premier  qui  prépara  une  telle  efpece  de  fel 
amer  &  purgatif  des  Eaux  d’Epfom  &  qui 
écrivit  O  un  Traité  élégant  fur  ce  fujet. 

Mais 


(*)  Ce  Traité  fut  originairement  publié  en  Latin, 
&  traduit  après  en  Anglois  par  le  Dr,  Bridges, 
&  imprimé  avec  des  Notes  à  Londres  en  1697. 
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Mais  comme  12  Onces  de  l’Eau  d’Epfom 
ne  fourniffent  qu’une  demi  Dragme  de  fel, 
il  eft  certain  que  le  fel  qu’on  envoyé  tous 
le  nom  de  fei  d’Epfom  aux  pais  étrangers 
dans  de  grandes  Caiffes,  &  qui  fe  vend  à 
moins  de  12  Sols  la  Livre,  ne  peut  jamais 
être  préparé  de  ces  Eaux  ;  mais  c’eft  plu¬ 
tôt  un  fel  artificiel.  En  effet  il  n’eft  pas 
feulement  préparé  en  Angleterre  de  la  Li¬ 
queur  amere  qui  refte  après  qu’on  a  fait 
le  fel  commun  ;  mais  aufli  à  Leipzic ,  & 
en  d’autres  endroits  d’Allemagne  ,  en 
grande  quantité.  Il  paroît  clairement 
qu’un  certain  Acide  alumineux,  mêlé  avec 
la  terre  alcaline  du  fel  commun,  lui  don¬ 
ne  l’amertume  qu’il  a  (*).  Mais  il  eft  re¬ 
tint  marquable  que  toutes  les  fources  falées 
ne  rendent  point  ce  fel  neutre  purgatif; 
peut-être  parceque  les  Eaux  falées  ne  cou¬ 
lent  point  fur  des  Couches  de  Pierre 
d’Alun. 

91.  Le 

(*)  Le  Dr.  Hoy  fut  le  premier  qui  découvrit  la 
manière  de  préparer  ce  fel  purgatif  des  Amers  ; 
mais  à  préfent  le  fecret  eft  devenu  commun: 
quoique  la  meilleure  manière  de  purifier  8c  de 
perfe&ionner  ce  fel ,  ne  paroifle  pas  encore 
Cojis  Obferv,  fur  Us  Eaux  Min .  L  être 


9rf  Le  fel  de  Sedlitz  *eft  opaque  & 
d’une  blancheur  de  neige  ou  couleur  de  | 
lait  ;  mais  le  fel  d’Epfom  eft  plus  tranfpa- 
rent  &  aqueux  :  d’où  lui  vient  la  gravité 
fpecifîque  &  fa  difpofition  à  s’humeéter  & 
à  fondre  à  l’Air.  20-  Le  fel  de  Sedlitz, 
foit  en  fubftance  folide  ou  diffous  dans 
l’Eau,  a  le  goût  beaucoup  plus  amer  &  plus 
dégoûtant  que  celui  d’Epfom.  30.  Quand 
on  les  jette  tous  les  deux  dans  un  Creufet 
échauffé,  ils  fe  fondent  &  perdent  la  moi¬ 
tié  de  leur  poids ,  s’exhalent  en  une  Va¬ 
peur  aqueufe  ;  mais  le  fel  de  Sedlitz  fe  fond 
&  devient  clair  &  limpide  comme  l’Eau; 
tandis  que  celui  d’Epfom  eft  plus  vis¬ 
queux  &  tenace.  40.  Ni  l’un,  ni  l’autre,  ne 
fe  diffout  en  aucun  dégré  dans  l’Efprit  de 
Vin  le  mieux  re&ifié.  50.  Tous  les  .'deux 
fe  fondent  avec  la  Cendre  &  du  Charbon 
de  bois  en  poudre,  en  une  MaiTe  fembla- 

ble 


être  connue.  Pour  la  manière  ordinaire  de  le 
faire  ,  Voy.  les  transaft.  philofoph.  No.  378.  & 
379.  Pour  le  purifier  8c  l’imiter  avec  l’Alun, 
&  le  fel  de  Tartre,  Voy.  1* Hift.  de  l’Acad. 
An.  1718.  pag.  38.  39.  Mais  pour  l’améliorer, 
qu’on  fafie  l’épreuve  avec  la  Magnefe  blanche 
6c  l’Eipric  de  Vitriol  pur. 
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.  ïble  aq  foye  de  foufre.  Mais  la  Maffe  que 
,  fait  le  fel  d’Epfom  devient  d’un  verd  bien 
Iplus  foncé  avec  l’Eau  que  ne  fait  l’autre; 
r  ;&  quand  on  a  précipité  la  folution  avec 
un  Acide,  il  fournit  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  Lait  de  foufre.  6ô.  Lorqu’on  les 
mêle  tousses  deux  avec  du  Vitriol  calciné 
Ijufqu’à  la  rougeur*  &  qu’on  les  met  dans 
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un  Creufet  chauffé  *  ils  rendent  une  va-* 
peur  comme  celle  de  l’Efprit  de  fel:  & 
cette  vapeur  eft  bientôt  fuivie  de  celle  de 
l’Efprit  volatil  de  Vitriol.  70.  Le  fel  de 
Sedlitz  rend  verd  le  Syrop  de  Violette* 
.mais  le  fel  d’Epfom  ne  change  point  la 
Couleur  bleue  de  ce  Syrop.  8°-  Une  fo* 
lution  de  l’un  ou  de  l’autre  fe  coagule  avec 

l’Huile  de  Tartre;  de  forte  qu’à  peine  en 
tombe- t- il  quelque  chofe  en  renverfant  le 
Verre  :  mais  le  fel  de  Sedlitz  fe  coagule 
plus  fort,  90.  De  là  même  maniéré  une 
folution  claire  de  l’un  ou  de  l’autre  de¬ 
vient  fort  trouble  par  l’addition  de  l’Efprit 
de  fel  Ammoniac*  &  rend  une  plus  grande 
quantité  d’une  Matière  caillée,  iq6.  Une 
Once  d’eau  diffoudra  une  Once  &  deux 
fcrupules  de  fel  de  Sedlitz  ;  mais  une  On- 
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ce  feulement  de  celui  d’Epfom.  nô.  Un 
grande  folution  de  fel  de  Sedlitz  paroi 
d’une  Couleur  jaune,  pendant  que  cell 
du  fel  d’Epfom  relie  limpide  fans  colore 
l’Eau,  no.  Les  Criftaux  qu’ils  renden 
tous  deux  par  la  folution,  &  l’evaporatior 
ne  different  presque  point,  excepté  qu 
ceux  du  fel  d’Epfom  font  plus  grands  £ 
plus  beaux,  reffèmblant  en  quelque  mai 
nière  au  Nitre.  130-  Le  fel  d’Epfom  perc 
fa  tranfparence  quand  on  l’a  gardé  quel 
ques  jours  fur  une  Chaleur  de  fable  ;  S 
devient  en  apparence  comme  celui  de  Sed 
litz.  Après  tout  il  eft  manifefte  que  ce 
deux  lèls  ont  upe  grande  Affinité,  tant  : 
l’égard  de  leurs  Principes,  que  de  leur  Na 
cure  &  leur  Vertu. 
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92.  L’Expérience  de  ceux  qui  ont  bi 
les  Eaux  de  Sedlitz  confirme  qu’elles  fon 
d’un  grand  fecours  pour  emporter  par  le: 
felles  toutes  les  humeurs  crües ,  visqueu 
fes,  acides,  bilieufes,  &  corrompues  qu 
font  dans  l’Eftomac  &  les  Inteftins,  &  cel; 
d’une  maniéré  fi  fure ,  fi  facile  que  rien  ne 
paroîc  plus  efficace  pour  cette  fin.  Il  y  s 

d’au- 
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d’autres  Eaux  médicinales,  qui,  quoiqu’el¬ 
les  puiffent  lâcher  le  ventre,  exigent  ce¬ 
pendant  qu’on  en  boive  une  plus  grande 
.quantité  avant  qu’elles  opèrent,  &  par 
<conléquent  afïoibliffent  facilement  l’Efto- 
au  lieu  que  celles-ci  opèrent  vîte  & 
en  une  petite  Dofe  ;  de  forte  que  3  ou  4 
Taffes  à  Thé  fuffifent  généralement;  &  le 
plus  fort  tempérament  n’en  exige  guéres 
plus  d’une  Pinte.  Une  autre  propriété 
qui  accompagne  ces  Eaux  c’eft  qu’il  n’eft 
îtpas  néceffaire  de  les  boire  fi  longtems;  car 
;  “8  ou  10  jours  tout  au  plus  fuffifent.  Et  cela 
même  en  prenant  quelques  jours  de  repos. 
Et  comme  elles  furpaffent  les  autres  Eaux 

nû  r||  ;  '  _ 

purgatives  par  la  promptitude  &  l’effica- 
i'i  cité  de  leur  Opération, elles  font  auffi  plus 
i;i  recommandables  que  toutes  les  autres  Mé¬ 
decines  purgatives  dont  on  fe  fert  par  rap- 
:  1  porta  leur  Vertu  falubre  &  purgative;  étant 
Mfl  difficile  de  trouver  quelqu’une  de  ces  Eaux, 
Idont  les  effets  ne  foient  plus  vioîens  ou 
<  plus  lents  que  ne  le  demandoit  le  tempe- 
f  rament  du  Malade,  ou  la  Nature  de  la  Ma¬ 
ladie:  au  lieu  que  les  Eaux  deSedlitz,  quoi¬ 
qu’elles  purgent  vivement,  ne  font  pas  ces 
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mauvais  effets ,  ni  ne  rendent  la  bouch< 
lèche  :  mais  par  leur  amertume  elles  fou- 
lagent  plutôt  l’Eftomac  &  excitent  happé- 
titf  C’eft  pourquoi  nous  pouvons  fure- 
ment  affirmer  qu’il  n’y  a  dans  aucun  Di- 
fpenfatoire,  ni  en  aucun  Catalogue  de  Dro¬ 
gues,  un  purgatif  qui  opère  avec  tant  de 
fureté,  efficacité,  agrément,  vitefle  &  cer¬ 
titude  que  font  ces  Eaux.  Je  n’ai  jamais 
rien  trouvé  de  fi  utile  dans  les  Maladies  | 
hypocondriaques  ;  &  j5ai  connu  plufieurs 
Malades  qui  après  avoir  été  fort  conftipés 
pendant  plufieurs  années  de  fuite,  furent 
parfaitement  guéris  par  ces  Eaux,  Elles 
font  auffi  fort  utiles  dans  les  mauvaifes  ha¬ 
bitudes  du  Corps ,  les  Obftruétions  de  la 
Matrice,  la  fuppreffion  des  Régies,  dans 
les  Cas  fcorbutiques,  dans  les  Hémorroï¬ 
des,  ou  contre  les  Vers  ;  en  un  mot  pour 
guérir  &  prévenir  plufieurs  autres  Mala¬ 
dies  ,  fi  on  les  prend  avec  la  précaution 
néceflaire. 


Com*  93,  Comme  il  paroît  que  ces  Eaux 
kilter  les  doivent  principalement  leur  Vertu  extra- 
Eauxde  ordinaire,  au  fel  qu’elles  contiennent,  il 
Sedlitz.  feroit 
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feroit  à  propos,  d’examiner ,  fi  après  en 
avoir  obtenu  ce  fel ,  &  l’ayant  mêlé  avec 
de  l’Eau  commune,  il  ne  produiroit  pas  les 
bons  effets  que  produit  l’Eau  même  quand 
on  les  boit  à  la  fource.  Il  femble  qu’il  n’y 
ait  pas  à  douter,  que  le  fel  de  Sedlitz,  dif~ 
fous  dans  l’Eau  ordinaire,  ne  dût  avoir  les 
mêmes  propriétés  que  la  fource  minérale  : 
mais  s’il  y  a  un  Art  qui  puiffe  en  rendre 
l’imitation  parfaite  ,  &  auffi  utile  à  tous 
égards  que  l’Eau  propre  de  la  fource,  c’eft 
une  queflion  qu’il  s’agit  de  réfoudre.  Il 
n’eft  que  trop  évident  par  l’Expérience 
qu’il  y  a  une  grande  différence  entre  ces 
Eaux  minérales  que  l’on  prend  à  la  fource, 
&  celles  qui  font  artificiellement  préparées 
par  la  diffolution  de  leurs  contenus  par 
l’Evaporation.  Car  les  Eaux  artificielles 
ne  paffent  pas  fi  vite,  ni  ne  relevent  fi  ef¬ 
ficacement  un  Appétit  languiffant  ;  elles 
n’augmentent  point  les  forces,  ni  ne  pur¬ 
gent  fi  bien  que  les  naturelles.  Et  ceci 
paroît  évidemment  des  Eaux  dont  il  eft 
queftion,  qui  étant  bues  à  la  fource,  ont 
un  goût  plus  amer  que  fi  on  faifoit  diffou- 
dre  la  même  quantité  de  fel  qu’elles  con- 
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tiennent,  dans  une  moindre  proportion 
même  d’Eau  fraiche  ;  &  6  Dragmes  de  fel 
purgeront  à  peine  autant  de  fois  qu’une 
pinte  &  demie  de  l’ Eau  qui  ne  contient 
que  3  Dragmes  de  fel.  D’où  il  paroît  que 
ces  Eaux  minérales  naturelles ,  outre  les 
particules  falines  fixes,  qui  y  font  intimé- 
ment  mêlées,  font  auffi  imprégnées  d’un 
fubtil  Principe,  quoiqu’aëré,  infipide,  qui 
par  fa  capacité  &  fon  élafticité  s’ouvre  le 
chemin  par  les  Cavités  médiocres  des  Ca¬ 
naux  ,  &  pour  ainfi  dire ,  ouvre  les  paffa- 
ges,  pour  que  l’Eau  le  fuive,  de  maniéré 
à  augmenter  confidèrablement  fon  Opéra¬ 
tion:  &  ceci  ne  doit  point  s’entendre  feu¬ 
lement  des  Eaux  purgatives,  mais  auffi  des 
autres  iburces  minérales  ;  car  un  libre  ac- 
cés  de  l’Air  &  l’effet  du  feu ,  changent 
prodigieufement ,  affoibliflènt  &  détrui¬ 
sent  la  connexion ,  l’arrangement  &  le  mé¬ 
lange  des  parties  qui  donnent  aux  Eaux 
médicinales  leur  vertu  fpécifique  &  efficace. 

94.  C’eft  pourquoi,  fi  des  entreprifes 
de  cette  nature  manquoient,  nous  pour¬ 
rions  tacher  de  produire  quelqu’ autre  fel 
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pour  en  imprégner  de  P  Eau  commune,  I 
l’imitation  des  Eaux  purgatives,  G’eft  ainfi 
que  le  fel  artificiel  deGlauber  (*)  a  quelque 
reffemblance  avec  le  fel  d’Epfom  ;  &  quand 
on  a  bien  actrappé  la  pointe  de  la  fatura* 
tion,  il  fe  trouve  que  c’eft  un  fel  d’une  na¬ 
ture  neutre  ,  d’un  goût  amer ,  &  d’une 
Vertu  purgative.  Mais  fon  goût  eft  beau¬ 
coup  plus  piquant  que  celui  du  fel  d’Ep¬ 
fom,  ou  de  Sedlitz;  quoiqu’il  contienne 
une  plus  grande  quantité  d'Eau  :  de  forte 
que  fi  on  le  met  fur  un  fourneau  de  fable 
chaud,  il  fe  fond  &  coule  comme  l’Eau , 
&  perd  un  tiers  de  fon  poids.  En  outre, 
fi  on  le  diflbut  dans  une  quantité  égale 
d’Eau  &  qu’on  l’expofe  à  l’Air,  il  fe  coa^ 
gule  en  une  Mafle  folide:  d’un  autre  côté, 
fi  l’on  ajoute  de  l’Huile  de  Tartre  à  lafo- 
iution ,  il  ne  fe  coagule  point ,  comme 
font  les  fels  de  Sedlitz  &  d’Epfom.  Ce¬ 
pendant  il  y  a  plufieurs  autres  fels  neutres 
qu’on  peut  procurer  au  moyen  de  PHuile 
de  Vitriol,  non  feulement  d’un  goût  amer, 
mais  aufii  purgatifs  ,  (duquel  genre  eft  le 
Arcanum  duplicatumy  ou  Tartarum  vitrio¬ 
la  f  latum * 

(*)  Sal  mirabile  Glauberi, 
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latum.  Mais  les  fels  naturels  font  plusii 
amers  &  leurs  parties  plus  fubtiles ,  com¬ 
me  il  paroît  clairement  en  ce  qu’on  peut 
d’abord  faire  diflbudre  ces  fels  naturels 
dans  une  quantité  égale  d’Eau  pendant 
que  les  Artificiels  exigent  4  fois  leur  poids 


d’Eau  pour  les  difioudre  (*). 
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95.  Outre  les  Eaux  purgatives  cy-def- 
fus  nommées  qui  abondent  en  fel  neutre 
amer  jCompofé  d’un  Principe  acide  &  cra¬ 
yeux,  il  y  en  a  plufieurs  autres,  comme 
celles  de  Ratzeburg&c.  qui  non  feulement 
rendent  un  fel  Cale  avilis ,  mais  aufii  une 
quantité  confidèrable  de  fel  commun.  Et 
ces  fortes  d’Eaux  font  très  utiles  pour  em¬ 
porter  les  humeurs  coriaces  &  visqueufes 
del’Eftomac,  &  des  Inteftins ,  reftaurer 
Pappetit,  faciliter  la  Digeftion  ,  &  remé¬ 
dier  à  ces  Crudités  &  flatuofités  qui  pro- 
duifent  des  Maladies  fpafmodiques  dans  le 
Corps.  Mais  il  ne  convient  pas  d’en  boi¬ 
re  une  trop  grande  quantité  ou  pendant 

long- 

(*)  Le  fel  de  la  Rochelle  peut  -  être  en  beaucoup 
de  cas  employé  au  lieu  de  celui  d’Epfom,  ou 
de  Glauber ,  il  eft  d’un  goût  plus  agréable ,  & 
il  purge  plus  doucement. 
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longtems  ;  d’où  il  arrive  qu’elles  ne  font 
pas  fi  utiles  pour  les  Maladies  concentrées 
dans  les  vifceres,  &  qui  procèdent  de  leurs 
Obftru&ions  ;  parce  qu’il  eft  néceffaire  de 
continuer  les  Eaux  plus  longtems  pour 
pouvoir  lever  les  Obftruélions  des  Canaux 
fubtils  dont  les  Vifceres  font  compotes. 
On  peut  cependant  les  préparer  pour  cet¬ 
te  fin  ,  en  les  mêlant  &  en  les  délayant, 
avec  d’autres  Eaux  (*). 


96.  Il  y  a  d’autres  fources  qui  par  l’exa¬ 
men  le  plus  exaét  ne  manifeftent  qu’avec 
peine  les  moindres  marques  d’un  fel  neu¬ 
tre  ou  alcalin  ;  ou  d’une  terre  minérale  ou 
ferrée  ;  &  cependant  elles  font  très  efti- 
mabies  par  rapport  à  leur  extreme  legereté 
&  fubtilité  :  &  il  y  a  plufieurs  fources  chau¬ 
des  &  froides  de  cette  efpéce.  Une  four- 
ce  remarquable  de  cette  nature  ,  eft  celle 
de  Toplitz,  où  les  Eaux  font  extrêmement 
chaudes  ,  &  refîèmblent  beaucoup  aux 
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(*)  De  là  vient  fans  doute  que  les  fources  dire- 
ftement  faîées  ne  font  point  regardées  comme 
étant  en  elles  mêmes  médicinales ,  excepté  à 
l’égard  de  leur  fel  purgatif  qu’on  peut  obtenir 
des  Amers.  Voy.  cy-deffus  p.  80, 
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fources  de  Piperine  en  Rhetia  ;  lesquelles 
continuent  de  couler  depuis  le  Mois  de 
May  lorsque  le  Soleil  commence  à  dilïou- 
dre  la  Neige  du  haut  des  Montagnes,  juf- 
qu’à  la  fin  de  Septembre.  Et  quoique  ces 
Eaux  chaudes  de  Toplitz  ne  contiennent 
pas  la  moindre  matière  faline  ou  terreftre; 
de  forte  que  fi  on  les  mêle  avec  des  .Li¬ 
queurs  acides  ou  alcalines ,  elles  confer- 
vent  leur  clarté  naturelle ,  &  après  une 
Evaporation  totale  ne  biffent  aucune  fub- 
ftance  folide  au  fond  ;  cependant  elles  ont 
des  Vertus  confidèrables  par  rapport  à  leur 
pureté  &  leur  legereté ,  en  quoi  elles  iur- 
paffent  la  plus  belle  Eau  de  pluye  :  &  c’eft 
pour  cela  qu’elles  font  très  utiles  dans  les 
Bains  pour  la  guérifon  des  Maladies  exté¬ 
rieures  ;  comme  dans  les  Contractions,  Se- 
cherefïes ,  Rigidités ,  Roideurs ,  &  le  Defaut 
de  mouvement  dans  les  membres,  en  relâ¬ 
chant  &  fortifiant  les  fibres  ,  &  donnant 
une  Circulation  libre  au  fang  &  aux  Efprits. 
Elles  font  auffi  fort  bonnes  dans  les  Cas  où 
les  parties  internes  tendineufes,  &  ner- 
veufes  font  atteintes,  comme  dans  les 
Maladies  hypocondriaques,  la  Colique, 

l’Afth- 
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f  Afthme ,  les  Contrarions  &  Diftenlîons 
des  Membres  :  fur-tout  il  le  Bain  n’eft  pas 
trop  chaud  ,  mais  tiede.  C’eft  pourquoi 
jeconfeille  toujours  qu’on  fafle  porter  ces 
Eaux  chez  foi,  &  qu’on  en  rempliffe  un. 
Bain  ;  parce  qu’il  y  a  des  Gens  qui  ne  peu- 
vent  point  en  fupporter  la  chaleur  excef- 
live  &  naturelle  :  par  cette  raifon,  la  four- 
ce  qui  eft  hors  de  la  Ville,  nommée  leBain 
de  foufre,  eft  beaucoup  plus  fréquentée, 
&  on  la  trouve  plus  faine;  quoiqu’à  l’ex¬ 
ception  de  fa  Chaleur  temperée,  elle  foie 
de  la  même  nature  que  celle  de  la  Ville* 
Et  comme  tous  les  Médecins  conviennent 

«f  ■ 

que  l’Eau  la  plus  pure  &  la  plus  legere, 
eft  aufli  la  plus  faine,  &  que  les  fources  de 
Piperine  en  fournilfent  une  preuve  émi¬ 
nente,  il  ne  faut  point  douter  que  les  Eaux 
de  Toplitz  étant  bues  froides  ,  ne  fuflènt 
fort  utiles  en  plufîeurs  Maladies.  Mais  la 
Coutume  a  prévalu  :  on  ne  les  boit  que 
mêlées  avec  du  vin,  quand  elles  font  froi¬ 
des  ,  &  elles  font  alors  plus  dangereufes 
qu’utiles* 


97.  Cet- 
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97.  Cette  fubtilité,  pureté,  &  legereté 

des  Eaux  eft  auffi  la  Caufe  véritable  de  la 

\ 

Vertu  &  de  l’efficacité  de  quelques  autres 
fources  dans  la  guérifon  des  Maladies,  & 
particulièrement  des  fources  de  Schlangen- 
bad  du  pais  de  Heffe,  qui  ne  contiennent 
aucun  principe  falin,  terreftre,  ferré,  ou 
autre  minerai ,  qu’on  puiffie  en  extraire  par 
quelque  Art  que  ce  foit,  &  ne  font  autre 
chofe  qtfune  Eau  extrêmement  fimple, 
pure  &  legere  :  qui  néanmoins  font  des 
effets  remarquables ,  tant  en  les  buvant 
qu’en  s’y  baignant.  Les  mêmes  raifons 
recommandent  la  fource  de  Schleufing, 
qu’on  nomme  en  allemand  f^ilbelms* 
Brunn  ;  car  ces  Eaux  ont  toutes  les  mar¬ 
ques  d’une  grande  pureté ,  &  font  en  ou¬ 
tre  très  excellentes  ;  &  fi  on  les  met  dans 
le  Récipient ,  elles  jettent  par  le  haut  un 
grand  nombre  de  Bulles  ;  elles  ne  devien¬ 
nent  point  épaiffes ,  ni  ne  précipitent  rien 
par  l’addition  de  l’Huile  de  Tartre,  ni  par 
la  folution  de  l’Argent,  ou  du  fucre  de 
plomb  ;  mais  elles  dépofent  toutes  leurs 
impuretés  en  paflànt  par  les  Couches  de 
fable  &  de  pierre;  elles  ne  reçoivent  point 

de 
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ejJjjde  changement  par  les  Expériences  ordî- 
ejiinaires  de  la  Noix  de  Galle,  les  Acides,  les 
sJlAlcalis  &c.  Et  elles  ne  dépofent  aucune 
fubftance  terreftre  dans  l’Evaporation: 
d’où  on  doit  eftimer  d’autant  plus  ces 
lEaux  pures  &  legeres ,  que  leur  falubrité 
&  leur  pouvoir  de  guérir  plufieurs  Mala¬ 
dies  chroniques  en  dépendent  :  car  de 
cette  manière  elles  font  capables  d’entrer 

h  •  ~  *■ 

dans  les  vaiffeaux  les  plus  fubtils  du  Corps, 
&  de  diffoudre  &  emporter  les  humeurs 
visqueufes. 


Te,0! 


interne. 


98.  Par  les  differens  Examens  que  nous  La  Do- 

üvenons  de  faire ,  il  parole  que  le  genre  hu  -  ^Tledes 

main  eft  libéralement  fourni  de  fources  Expérien- 

imedicinales  de  differente  nature  admira-  cfs  prece" 

d entes  eu 

blement  proportionées  pour  la  guérifon  égard  à 
de  toutes  fortes  de  Maladies  :  ainfi,  par  ex» 
emple ,  lorsque  les  premiers  paffages  du 
Corps  exigent  d’étre  nettoyés  de  leurs  Ex- 
crémens  les  plus  greffiers,  il  y  a  plufieurs 
(fources  qui  repondent  à  cette  intention, 
beaucoup  mieux  fans  comparaifon  ,  que 
toutes  les  Médecines  purgatives  des  Bou¬ 
tiques  :  &  particulièrement  parmi  les  four- 
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ces  chaudes,  il  y  a  celles  d’Aixla  Chapelb 
&  de  la  Caroline.  Parmi  les  froides  il  3 
à  celles  d’Egra,  de  Sedlitz  &  de  Ratzeti 
bourg  :  fi  on  veut  emporter  des  humeur: 
fereufes  par  les  urines,  il  y  a  les  Eaux  de 
Seltz  &  d’Embfenequi  y  font  les  plus  pro 
près.  Si  on  veut  réparer  &  fortifier  le: 
Vifceres;  les  Eaux  de  Pirmont  le  fon: 
efficacement.  Si  on  veut  décharger  des 
humeurs  groffieres  &  visqueufes,  &  qu’i 
faille  dégager  les  vifceres  bouchés  ;  s’i 
faut  fortifier  des  fibres  foibles ,  &  affran¬ 
chir  les  Reins  &  la  Veffie  de  matière  pier- 
reufe ,  les  Eaux  d’Antonian,  de  Wildung; 
&  de  Spa  font  fouveraines  pour  cet  effet 
S’il  s’agit  de  délayer  &  corriger  des  fucs 
falins,  apres  &  tartareux,  qui  caufent  k 
Goûte  &  les  Rheumatifmes ,  ou  qu’il  faif 
le  relâcher  &  rétablir  les  parties  nerveufes 
du  Corps,  les  Eaux  pures  de  Schlangenbad 
deSeltz&c.  rempliffent  cette  fin  de  la  ma¬ 
nière  la  plus  efficace,  fur -tout  fi  on  les 
coupe  avec  du  lait.  Enfin  s’il  faut  adou¬ 
cir  ou  tempérer  des  humeurs  corrofives 
&  bilieufes,  &  qu’il  faille  reftaurer  le  ton 
affoibli  de  l’Eftomac  &  des  Inteftins ,  les 
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Eaux  d’Acier  font  d’un  fervice  éminent 
dans  ces  Cas  (*). 

99.  L’ufage  extérieur  des  fources  mi-  L 
ïieralesn’eft  pas  moins  convenable  aux  dif-ex 
ferens  delordres  ou  Maladies  du  Corps 
&  de  fes  parties.  Ainfi,  par  exemple,  lors¬ 
que  les  fibres  des  parties  extérieures  font 
trop  lèches,  dures  &  crifpées;  les  Bains 
deToplitz,  d’Embfene,  de  Piperine,  ou 
de  Schiangenbad,  relâchent,  adouciflent, 

&  rendent  les  fibres  plus  fouples,  mieux 
qu’aucun  autre  Remede  connu  jusqu’  à 
prèfent.  En  outre,  fi  les  parties  externes 
font  trop  foibles,  relâchées,  &  moites,  les 
Eaux  d’Acier  les  lient,  les  fechent,  &  les 
fortifient  puiffamment.  Pour  conclure, 

lors- 

'  s 

f  .  I 

(*)  D’où  il  paroîtroit  que  la  Nature  a  fait  pour 
nous  tout  ce  à  quoi  les  Médecins  vifent  dans 
leurs  Difpenfatoires  ou  Recueils  de  Recettes  ;  à 
favoir  qu’elle  nous  a  pourvus  d’une  fuite  de 
Remedes  faciles,  à  bon  marché,  utiles  &  furs, 
déjà  préparés  pour  nos  befoins,  d’une  manière 
que  toute  la  Pharmacie  d’aujourd’hui  ne  peut 
jamais  prétendre  d’y  concourir*  Et  plus  on 
pourfuivra  la  recherche  des  Eaux  minérales, 
plus  on  fatisfera  aux  befoins  du  Corps  humain* 

Coflc  Obfcrv.  fnr  it$i  Eaux  Min .  M 
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lorsqu’il  s’agit  de  discuter  des  Enflures,  de 
difperfer  ou  fecher  des  humeurs  visqueu-  ; 
fes  &  lentes,  d’enlever  des  taches  ou  au¬ 
tres  maladies  de  la  peau,  telsque  font  le: 
Gales,  les  Dartres,  les  Ulcérés,  les  Bou¬ 
tons  &c.  on  trouvera  les  Bains  de  Caroli- 
ne  &  d’Aix  la  Chapelle  excellens. 
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ioô.  Nous  avons  évité  à  deflein  uni 
grand  apparat  d’Expériences  chymiques& 
philofophiques,  dans  tout  le  Cours  de  nos 
Recherches  fur  les  Principes,  la  Nature 
&  les  utilités  des  fources  médicinales;  &< 
nous  nous  fommes  contentés  d’un  petit 
nombre  qui  font  faciles,  Amples  &  con¬ 
cluantes  ;  évitant  ainfl  une  oftentation  où 
pluAeurs  Médecins  fe  font  jettés  en  multi¬ 
pliant  des  Expériences  inutiles;  car  c’efli  Je 
peine  perdiie  que  d'examiner  ces  Eaux  eni 
les  mêlant  avec  du  fel  commun,  du  Nitre, 
du  Vitriol,  de  l’Alun,  du  Cuivre,  du  Sou¬ 
fre,  de  l’Orpiment,  &  un  grand  nombre 
d’autres  corps  minéraux,  puisqu’il  n’y  ai 
point  d’Experiences  qui  puiiïent  manife- 
fter  aux  fens  d’autres  Principes  que  ceux 
que  nous  avans  découverts  dans  nôtre  mé¬ 
thode: 
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thode  fimple:  &  cela  fera  très  évident  à 
ceux  qui  font  bien  verfés  dans  les  Recher¬ 
ches  phyfîques  (*)* 

roi.  Nous  avons  omis  pour  les  me-  Pourquoi 
mes  raifons,  les  Expériences  hydroftati-  ?n*  omi$ 

1  J  lesEpreu* 

ques,  faites  au  moyen  des  poids,  des  Hy  Ves  hy¬ 
gromètres  &c.  Car  quoiqu’il  paroifle  d’a-  droftati* 
bord  probable,  qu’on  pourroit  auffi  dé-^ues“ 
couvrir  le  poids  des  Eaux  minérales,  com¬ 
me  il  en  eft  du  Vin  ,  de  la  Biere,  de  l’U- 
rine,  de  l’Eau  commune  &  des  Lixivium, 
cependant  quiconque  y  fait  attention, 
trouvera,  que  ces  fortes  d’Êpreuves  font 
fort  trompeufes  dans  les  Eaux  minérales* 

|  Car  il  paroîc  par  plufieurs  Obfervations 
que  quand  on  plonge  l’Hygrometre  dans 
i  ces  Eaux  minérales,  dès  qu’on  les  prend 
de  là  Source,  il  flotte  haut,  &  fait  paroî - 
|  tre  leur  gravité  plus  grande  qu’elle  n’eft;& 
fi  on  le  plonge  dans  la  même  partie  d’Eau* 

M  i  le 

(*)  Ceux  qui  fouhaitent  de  s'éclaircir  a  cet  égard 
peuvent  confulter  Mr.  Boyle  fur  les  Couleur^ 

&  les  Eaux  niinerales;  8c  l’Appendice  du  Dr* 

Hierne  à  fon  Afîa  S  tentamina  ' 'Chyme à ,  où  il 
traite  des  Couleurs  8c  des  précipitations.  Edit* 

Holm.  1712.  p.  140. 
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Je  lendemain,  il  s’enfonce  plus  bas,  & 
fait  paroître  l’Eau  plus  legere.  Et  com¬ 
me  perfonne ,  que  nous  fâchions ,  n’a  voit 
fait  attention  auparavant  à  ce  Phénomène, 
nous  en  avons  examiné  la  Caufe,  &  nous 
avons  trouvé  que  cela  provenoit  de  la  pré- 
fence  ou  de  l’abfence  du  Principe  aéré, 
fubtil,  &expanflf,  qui  abonde  copieufe- 
ment  dans  ces  Eaux,  au  moment  qu’on  les 
prend  de  la  fource;  &  qui  foutient  l’in- 
ftrument,  comme  II  c’étoit  autant  d’air 
qui  s’efforçât  d’en  fortir,  en  montant  en 
petites  Bulles.  Mais  après  que  cet  Efpric 
eft  exhalé,  l’inftrument  ne  rencontrant 
plus  la  même  réfiftance  qu’auparavant, 
s’enfonce  plus  bas.  D’où  il  paroît  que  le 
pouvoir  élaftique  des  Corps  peut  paffer 
pour  gravité;  ou  que  le  pouvoir  de  l’Ela- 
fticité,  &  de  la  gravité  eft  égal. 

102.  La  Balance  hydroftatique  même 
ne  détermine  point  la  gravité  précife  des 
Eaux  minérales ,  ou  la  quantité  exaéte  de 
ce  qu’elles  contiennent,  fi  nous  attendons 
que  ce  Principe  fublil,  élaftique  foit  ex¬ 
halé;  car  alors  les  Eaux  deviennent  ordi¬ 
naire  • 
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nairement  turbides,  &  les  parties  ocrées 
tombent  au  fond  :  d’où  on  ne  peut  afligner 
leur  véritable  gravité.  L’Hygrometre  peut 
encore  moins  examiner  la  gravité  des  Eaux 
des  fources  chaudes ,  parce  que  toutes  les 
Eaux  le  raréfient  &  deviennent  plus  légè¬ 
res  par  la  Chaleur:  de  forteque  (i  on  plon¬ 
ge  l’inftrument  dans  l’Eau  pendant  qu’elle 
eft  chaude,  elle  paroîtétre  extrêmement 
pefante,  en  faifant  flotter  l’inftrument  plus 
haut;  mais  beaucoup  plus  legere  quand 
elle  eft  froide,  en  permettant  qu’il  s’en¬ 
fonce  plus  bas.  (*) 


(*)  La  maniéré  la  plus  exa&e  d’examiner  les  gra¬ 
vités  des  Eaux  minérales,  &  contre  laquelle  il 
y  a  le  moins  à  obje&er,  c’eft  celle  de  Mrs.  Boyle 
&  Homberg,  en  les  pelant  foigneufement  dans 
une  Phiole  avec  une  tige  longue,  mince  &  gra¬ 
duée,  contre  une  autre  Phiole  de  la  même 
égalité,  remplie  à  la  même  hauteur  avec  de 
l’Eau  diftillée  :  ou  fi  on  ne  peut  pas  avoir  deux 
Phioles  pareilles,  péfer  l’Eau  minérale,  &  l’Eau 
diftillée  en  deux  Opérations  differentes  dans  la 
Phiole,  garnie  de  la  tige  graduée,  dans  laquel¬ 
le  une  goutte  d’Eau  puifTe  monter  à  la  hauteur 
d’une  ligne  ou  deux. 
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EXAMEN  DES  OBJECTIONS 
QU’ON  FAIT  CONTRE  LES  EAUX 
MINERALES,  OU  L’ON  ETABLIT 
DES  REGLES  POUR  RENDRE  CES 
EAUX  SURES  ET  EFFICACES  DANS 
LA  GUERISON  DES  MA¬ 
LADIES,  } 

•-  *  O 

l.  /Quoique  les  vertus  des  Eaux  mé- 
dicmales  foient  grandes  &  leur 
utilité  très  étendue;  cependant  elles  ont: 
ceci  de  commun  avec  toutes  les  autresb 
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Médecines,  que  leurs  bons  effets  dépen¬ 


dent  d’une  adminiftration  convenable,,, 
Pour  les  adminiftrer  comme  il  convient,,, 
il  faut  une  connoiffance  des  circonftances;* 
tant  du  Malade  que  de  la  Maladie,  afin  de  : 
les  pouvoir  ordonner  avec  jugement  dansis 
tous  les  Cas.  Et  après  avoir  connu  la  Ma¬ 
ladie,  fes  Caufes  &  l’état  du  Malade,  il, 
n’y  a  rien  de  plus  néceffaire  que  d’avoir 
une  entière  connoiffance  des  facultés 
des  vertus  des  Eaux  médicinales ,  &  de  la 
manière  dont  elles  opèrent.  Le  précis, 
de  cette  connoiffance  nous  conduit  nom 
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feulement  au  choix  des  Eaux  qui  font  les 
mieux  appropriées  à  la  Maladie,  mais  aulïï 
en  détermine  &  régie  Pufage  de  maniéré 
que  l’effet  déliré  doit  s’enluivre  néceflaire- 
ment.  Au  contraire  fi  on  néglige  ces  par¬ 
ticularités,  il  ne  faut  point  s’étonner,  fi 
ceux  qui  confeillent  imprudemment  Pu- 
fage  des  Eaux,  mettent  leurs  malades  en  un 
danger  éminent,  à  moins  que  le  hazard  ne 
les  en  garantifle.  Cependant  il  eft  certain 
que  ces  Eaux  ne  font  qu5une  Idole  dans 
l’Efprit  de  plufieurs  Médecins;  ou  une 
chofe  dont  ils  croyent  &  content  des  fa¬ 
bles  étranges  fans  le  moindre  fondement. 
Plufieurs  à  cet  egard,  font  guidés  par  une 
fotte  fuperftition ,  &  appréhendent  de 
grands  dangers  de  Pufage  de  ces  Eaux  ;  de 
forte  qu’ils  ne  les  ordonnent  que  dans  les 
cas  defespérés,  ou  comme  un  dernier  Re- 
mede,  dans  des  Maladies  réputées  incura¬ 
bles.  Mais  l’Expérience  que  j’en  ai  faite 
dans  un  Cours  de  plufieurs  années  de  Pra¬ 
tique,  outre  les  Expériences  particulières 
que  j’  ai  faites  pour  les  examiner,  me  con¬ 
vainquent  que  ces  apréhenfions  font  fans 
fondement;  que  de  telles  Eaux  font  en 
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meme  tems  des  Remedes  les  plus  effica¬ 
ces  &  les  plus  innocens  qu’on  ait  trouvés 
jufqu’à  préfent;  &  qui  ne  manquent  ja¬ 
mais  d’avoir,  un  heureux  fuccés,  quand 
le  Médecin  fait  les  appliquer  convenable¬ 
ment.  C’eft  pourquoi  je  donnerai  ici  ce 
que  j’ai  obfervé  fur  l’ufage  imprudent  & 
inavifé  que  l’on  fait  de  ces  Eaux;  auffi  bien 
que  les  effets  heureux  qui  réfultent  de 
l’Emploi  judicieux  &  raifonné  qu’en  font 
les  Médecins  habiles  &  favans  ;  à  quoi  j’a¬ 
jouterai  les  Régies  &  les  précautions  né- 
ceffaires  pour  l’inftruétion  des  autres,  afin 
que  perfonne  ne  fe  plaigne  déformais,  s’il 
eft  poffible ,  qu’  ils  ont  employé  ce  Don 
excellent  de  la  Nature  en  vain  ou  à  une 
mauvaile  fin.  - 


Que  les  2.  Pour  frapper  à  la  Racine  des  Erreurs 

d*examiS  prédominent  encore  au  préjudice  des 
Eaux  minérales,  il  nous  faut  ici  confidèrer 
les  ingrédiens  en  quoi  elles  confiftent ,  & 
au  moyen  desquels  elles  agiflènt.  Il  y  en 
rrompeu-  a  qUj  foupçonnent  que  la  plüpart  des  ma¬ 
niérés  d’éprouver  &  d’examiner  ces  Eaux 
font  trompeufes  ou  incertaines.  Il  faut 
,  '  avouer 
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point 
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avouer  qu’il  n’y  a  point  de  Méthode  abfo- 
ùu%jlue  &  parfaite  de  déterminer  leurs  conte¬ 
nus  précis  par  rapport  aux  corps  innom¬ 
brables  qu’ell  s  lavent  dans  les  entrailles 
de  la  terre.  Mais  d’un  autre  coté  perfon- 
ne  de  ceux  qui  connoiflent  la  véritable  ma¬ 
niéré  philofophique  &  chymique,  de  faire 
la  Recherche  des  Eaux,  ne  peuvent  nier* 
que  quoique  nous  ne  puiffions  pas  déter¬ 
miner  précifément  chaque  ingrédient  qu- 

£  elles  peuvent  probablement  contenir,  ce¬ 
pendant  nous  ne  puiffions  certainement 
s,  ifs  en  découvrir  &  démontrer  les  principaux, 
nh  &  particulièrement  ceux  d’où  dépendent 
:  Dow  les  Opérations  &  les  effets  de  ces  Eaux® 
Mais  qu’on  obferve  ici,  que  quiconque 
croit  obtenir  quelque  conmoiffance  réelle 
fur  ce  fujet,  en  confultant  les  Ecrits  des 
Anciens,  fe  verra  groffierement  trompé, 
&  n’y  trouvera  qu’un  Recueil  abfurde  de 
Principes  imaginaires.  Cependant  il  eft 
étonnant  que,  même  dans  le  fiécle  prêtent 
où  il  femble  que  la  Philotophie  naturelle 
ait  répandu  tant  de  lumières ,  il  fe  trouve 
encore  des  gens  qui  par  une  vénération 
pour  l’Antiquité,  ou  par  un  Efpric  de  con- 
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tradition  s’attachent  obftinement  aux: 
Opinions  des  anciens. 

Où  Von  3.  C’eft  une  Opinion  dominante  aujour- 

réfuté  les  is*  *  •  1  1  a  1  »  •  ?  • 

Argu  -  “  hui  parmi  la  plupart  aes  Auteurs  qui  ecrn 

mens  en  vent  fur  les  Eaux  minérales,  qu’elles  con- 
faveur  du  £iennent  un  vitriol  ?  femblable  au  Vitriol 
dans  les  commun  du  fer.  Voilà  l’opinion  de  cette 
Eaux.  efpece  d’ Ecrivains  qui  ont  le  plus  d’Expe- 
riences.  Et  afin  de  foutenir  cette  Opinion* 
ils  fe  donnent  la  torture  pour  prouver  que 
les  Eaux  minérales  caufent  les  mêmes  Phé¬ 
nomènes  qu’une  folution  de  ce  Vitriol 
dans  l’Eau  commune.  Les  Expériences 
qu’ils  produifent  à  cette  Occafion  font  cel¬ 
les-ci.  io-  Que  les  Eaux  minérales  &  l’Eau 
commune  imprégnées  de  Vitriol,  ont  à 
peu  près  le  même  goût.  2°.  Que  toutes 
les  deux  deviennent  pourpres  par  une  pe¬ 
tite  addition  de  la  Noix  de  Galle.  30.  Que 
ces  Eaux  deviennent  toutes  deux  comme 
une  efpece  d’Encre  avec  une  plus  grande 
addition  de  cette  même  poudre.  40.  Que 
ni  l’une  ni  l’autre  ne  caillent  le  lait,  50. 
Que  toutes  les  deux  deviennent  épaiffes 
avec  l’huile  de  Tartre*  &  laiffent  tomber 

un 


un  fédiment.  6°.  Que  la  terre  qu’elles 
rendent  par  l’Evaporation,  comme  aufli  le 
fédiment  ocré  qu’elles  laiflent  tomber  vo¬ 
lontairement,  fait  une  Ebullition  conlï- 
derable  avec  l’Efprit  de  Nitre,  &  jette  une 
fumée,  comme  feroit  le  Vitriol  de  fer 
dans  le  même  Cas.  70.  Qu’enfin  le  feî 
convenablement  féparé  de  la  terre  infipkte 
a  une  couleur  pâle,  une  figure  irrégulière, 
&  produit  les  mêmes  effets  que  le  Vitriol 
de  fer.  Et  il  y  en  a  qui  par  ces  argumens 
croyent  avoir  prouvé  fuffifamment  l’Exi- 
ftence  du  Vitriol  aéluel  dans  les  Eaux  mi¬ 
nérales. 

4,  Mais  cette  Opinion  eft  fondée  fur  des 
prétendons  fort  foibles,  qui  n’ont  pas  be- 
foin  d’être  toutes  confiderées,  parce  qu’el¬ 
les  ne  font  rien  à  la  Preuve  del’Affertiom 
c’eft  pourquoi  nous  ne  ferons  que  confi- 
derér  la  chofe  principale  ;  laquelle  étant 
renverfée,  le  relie  tombera  de  foi -même. 
Il  n’y  a  perforine  qui  en  fe  fervant  de  la 
Raifon  puiffe  raifonnablement  douter  qu’il 
11’y  aie  quelque  choie  d’une  Nature  vitrio- 
Jique  dans  les  Eaux  minérales  ;  car  non 
.  ‘  ~  feule- 
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feulement  le  gouc  le  confirme,  maïs  aufï 
la  viie,  en  ce  qu’elles  deviennent  comme 
de  l’Encre  avec  la  Noix  de  Galle  &c,  Maiî 
la  queftion  eft,  de  favoir  fi  cette  matière 
vitriolique  eft  la  même  que  celle  du  Vi¬ 
triol  groflîer  &  corporel  dont  on  fe  feri 
communément.  C’eft  ce  qu’on  n’a  point 
prouvé  jufqu’à  préfenc,  ni  parles  Argu- 
mens,  ni  par  les  Expériences.  Car  la  ma¬ 
tière  vitriolique  qui  eft  dans  les  Eaux  mé¬ 
dicinales,  eft  volatile  (*);  Mais  le  Vitriol 
commun  eft  fixe:  de  forte  que  leur  Nature 
&  leurs  Opérations  different  entièrement. 

Ainfi 
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(*)  Cette  volatilité  de  l’Efprit  minerai  dans  les' 
Eaux  d’Acier  fe  confirme  par  les  Expériences* 
qu’on  a  fiites  fur  les  Eaux  médicinales  de  Fran«< 
ce,  particulièrement  fur  celles  de  Forges  ,  quii  if 
perdent  cette  volatilité  en  4  ou  f  jours  ;  enii  "5 
quoi  il  paroît  que  ces  Eaux  contiennent  un  vi 
Criol  d’une  Nature  plus  fixe,  ou  ferrée,  qu’ent 
plufieurs  autres  de  la  même  efpece.  Voy.  Hift. 
de  l’Acad.  An.  iéog.  p.  Mais  les  Eaux  de 
Pafiÿ  près  de  Paris  ne  contiennent  ce  volatil 
vitriolique ,  ou  plutôt  cet  Efprit  pyritique ,  que 
très  fuperficiellement  ;  de  forte  qu’il  s’envole 
d’abord,  dès  qu’on  les  a  emportées  de  la  fource. 
Voy.  Hifi  de  l’Acad.  An.  1701.  Mais  on  dit 
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MÜnfiil  eft  évident  par  des  Expériences  fans 
coüifiiombre ,  que  l’addition  de  la  Noix  de 
icjflpalle  aux  Eaux  de  fources  minérales  chau- 
Jes  ne  caufe  que  fort  peu  de  changement 
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fefel 


sirj 
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e  Couleur,  à  moins  que  ce  ne  (bit  au  mo- 
ent  qu’on  a  pris  l’Eau  de  la  fource;  & 
orsqu’on  l’a  expofée  quelque  tems  au 
aand  Air,  elle  ne  change  plus  de  couleur* 
1  eft  vrai  que  dans  les  Eaux  vives  des 
urces  froides,  cette  teinture  paraît  plus 
jirtfioire  :  mais  ici  de  même,  le  goût  ferré 
\>qiaturel  fe  perd  d’abord  en  les  expofant  à 
ane  Chaleur  modérée,  ou  au  grand  Air; 
frix  alors  elles  ne  prennent  plus  de  Couleur 
bbfcure  avec  la  Noix  de  Galle.  De  forte 
que  les  Eaux  d’Acier  les  plus  fortes,  même 
celles  de  PirmOnt,  lorsqu’elles  font  chauf- 
.  ~es  ou  qu’on  les  lailîe  à  l’air  24  heures, 
its'Jie  donnent  aucun  ligne  d’une  Nature  vi- 
ui  oriolique.  Ni  ceux-là  même  qui  conte- 

ftenc 

que  les  Eaux  d’Acier  de  PafTy  qu’on  a  décou¬ 
vertes  nouvellement,  même  après  avoir  relié 
mal  bouchées  pendant  7  mois,  deviennent  com¬ 
me  l’Encre  avec  la  Noix  de  Galle,  aufïi  par¬ 
faitement  que  d’abord  qu’on  les  a  puifées.  Ce 
qui  démontre  la  Nature  fixe  de  lëùr  Principe 
ferré.  Voy.  Hift.  de  l’Acad.  An,  1720.  p.  47. 
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ftent  fï  vivement  ,  qu’il  y  a  du  vitriol  fo- 
lide  dans  les  Eaux  d’ Acier,  n’ont  pas  été 
en  état,  malgré  tous  leurs  efforts,  d’ex¬ 
traire  &  démontrer  à  l’œil  un  feul  grain 
de  Vitriol  hors  de  100  pintes  de  ces  Eaux 
Car  quoique  Helmont  dans  fon  q-me  Pa¬ 
radoxe,  déclare  que  par  le  moyen  de  h 
Diftillation,  il  obtint  un  vitriol  des  Eauxi 
de  Spa  ;  cependant  ceci  paroît  clairement 
n’être  qu’une  de  fes  feintes,  n’y  ayant 
jamais  eu  perfonne,  qui  par  la  même  Opé¬ 
ration,  faite  avec  toute  l’exaditude  ima¬ 
ginable,  aie  pu  avant  ni  après  obtenir  un 
Vitriol  aduel  de  ces  Eaux  (*).  La  Con¬ 
clu 


*j  II  çft  fort  facile  à  un  Chymifle  de  tomber! 
dans  cette  Erreur  fans  en  avoir  dire&emei 
fait  rExpérience  ;  car  comme  toutes  les  Eaux^ 
pareilles  donnent  des  Signes  évidens  qu’elles  \ 
contiennent  du  fer ,  &  qu  oA  les  a  cru  ferme* 
ment  être  d’une  Nature  Acide  ;  la  Conclufioiir 
par  un  fimple  raifonnement,  eft  qu’elles  rem 
droient  un  Vitriol  par  ce  traitement  :  Mais  on 
ne  doit  jamais  fe  rapporter  à  de  pareils  rai« 
fonnemens.  La  feule  maniéré  eft  que  lesi 
Expériences  doivent  juger  des  Chofes,  &  les! 
fens  doivent  juger  des  Expériences.  Voy.  la \ 

Notion  1 


)  ï9i  ( 


i  ' 


dufion  de  tout  ceci  eft  que  ces  Efpeces 
d’Eaux  contiennent  réellement  quelque 
chofe  d’une  Nature  ferrée  (*)  ;  qui  étant 
joint  avec  un  Efprit  fulfureux,  reffemble 
au  Vitriol  commun,  uniquement  par  le 

goût 

Notion  de  Heîmont  fur  ce  fujet,  réfutée  par 
le  D.  Lifter,  de  Font.  Med.  Angliæ ,  Exercit.  ï. 
Cap.  6.  p.  40.  41.  Et  fuppofant  même  qu’il 
y  ait  un  Efprit  Acide  dans  les  Eaux  d’Acierj 
cependant  leur  principe  ferré,  n’en  eft  point 
diftbus  par  ce  moyen  ,  le  fer  étant  dans  un 
Menftruum  Acide  qui  retient  le  fer,  au  lieu 
que  les  Eaux  d’Acier  le  laiftent  tomber  au 
'  fond  en  forme  d’Ocre  ;  &  on  ne  peut  le  leur 
faire  reprendre,  même  avec  la  Chaleur,  fans 
une  nouvelle  fermentation. 

Y  ; 

(#)  Il  y  a  une  Obfervation  de  M.  Lemery  qui 
donne  encore  plus  de  jour  à  cette  matière.  Il 
trouva  par  l’Experience  qu’une  folution  de  Vi¬ 
triol  devient  d’abord  noire  avec  la  teinture  de 
la  poudre  de  Galle  ,  &  que  la  limaille  de  fer 
prend  la  couleur  beaucoup  plus  lentement  aves 
la  même  teinture  ;  d’où  on  conclut  que  les 
Eaux  de  Forges  en  France,  ne  font  point  vi- 
trioliques ,  mais  ferrugineqfes ,  â  cauie  qu’elles 
ne  deviennent  pas  d’abord  noires  avec  la  tein¬ 
ture  de  la  Noix  de  Galle,  qu’  après  quelque 
tems.  Voy.  Hift,  de  F  Acad.  des  Années  1707  de 
170g» 
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goût  &  par  la  Couleur,  fans  pour  cela  ap 
procher  davantage  de  fa  Nature  fixe  :  & 
par  confisquent  ceux  -  là  fe  trompent  qu 
entendant  prononcer  le  nom  de  Vitrio 
fur  ces  Eaux,  en  jugent  &  les  décrient, 
comme  fi  elles  abondoient  en  ce  Vitrio 
groffier  &  commun  des  Boutiques  (*). 

5.  II 


(*)  L’Auteur  accule  avec  raifon  plufteurs  Ecrivain 
qui  veulent  qu’il  y  ait  un  Vittiol  réel  dan*? 
les  Eaux  d’Acier.  Les  Erreurs  de  ces  Ecrivain 
font  principalement  dues  à  leur  manque  de 
Connoiflance  dans  la  Chymie  ;  &  conféquem 
ment  quand  des  perfonnes  bien  verfées  dans 
cet  Art,  tel  que  M.  Boyle,  le  D,  Lifter,  & 
le  D.  Slare,  viennent  à  traiter  ce  fujet,  ils  ne- 
trouvent  point  de  Vitriol  a&uel  dans  les  Eaux 
minérales.  Et  quiconque  fouhaite  de  s  éclair 
cir  fur  ce  point,  n’a  qu’  à  confulter  le  D  Lifter 
qu  fme  Chap.  de  Ton  premier  Exercit .  de  Font , 
tned.  Anglia  ;  où  il  fait  voir  l’Origine  ou  lai 
Germination  lente  du  Vitriol  &  du  Nitre  CaU 
€arius.  Et  au  7me  Chap.  du  même  Ouvrage* 
il  démontre  que  le  Vitriol  parfait  n’eft  que? 
très  rarement ,  ou  plutôt  jamais  contenu  dans; 
les  Eaux  minérales  1  Mais  que  le  Pyrites  y  eft:t 
totalement  foluble.  Nous  trouvons  véritable¬ 
ment;  dans  les  Transactions  philofophiquesi 
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5,  Ilya  une  autre  Erreur  qui  eft  pro-  Vidée  ^ 

fondément  fixée  dans  l’Efprit  des  Mede  ditédfns" 
cins,  comme  fi  les  Eaux  minérales,  fur- les  Eaux 
tout  celles  qui  font  d’une  efpece  froide  &  m!Iïerales 
vive,  contenoient  un  fel  Acide,  fuivanc 


ïitrii 


que  leur  nom  commun,  d \4cidulæ  y  pa- 
n  croît  le  vouloir  faire  entendre  :  &  fuivant 
:  cette  Notion,  on  a  jugé  de  leur  Vertus 

>i  théoriquement  fans  expérience.  Ceci  a 

sonvai 

réel  1 

^0.245.  le  récit  d’une  Eau  minérale  à  Egling- 
ham  dans  Northumberland  qui  rendoit  un  Vi¬ 
triol  réel  &  naturel.  Mais  fur  1  Examen  on 
trouva  que  ce  Vitriol  provenoit  ici  des  Eaux 
qui  couloient  fur  un  lit  Marcafite,  qui  avoit 
été  quelque  tems  expofé  à  l’Air.  Car  les  Mar- 
cafites  ne  rendent  point  de  Vitriol  tant  qu’el¬ 
les  font  couvertes  d’Eau,  ou  fans  être  expo- 
fées  à  l’Air.  Duclos  nous  allure  que  dans  tou¬ 
tes  ces  Eaux  minérales  deîla  France  qui  ont  été 
examinées  en  préfence  de  l’Académie  Royale 
de  Paris ,  on  n’y  a  point  trouvé  d’ Alun ,  ni  de 
Vitriol.  Mais  il  y  a  une  Eau  près  de  Londres, 
connue  fous  le  nom  d’Eau  de  Thadwel,  qui  pa¬ 
raît  lur  l’Examen  contenir  une  grande  portion 
de  Vitriol  immature,  ou  pour  parler  plus  ftri- 
ftement,  la  matière  pyritique  du  Charbon  d© 
Newcaftle.  /  * 
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Çojle  Obfirv.  fur  les  Eaux  Min*  N 
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été  l’Opinion  confiante  des  Ecrivains  fur  j 
ce  fujet ,  excepté  Giurius  qui  en  i66j. 
publia  un  Traité  à  Paris  intitulé,  le  fecret 
des  Acidulæ ,  nouve’iement  découvert, 
dans  lequel  l’Opinion  ordinaire  de  l’Aci- 
ditë  des  Eaux  minérales  eft  rejettée.  Mais 
le  Livre  en  foi  ne  répond  nullement  à  fon 
titre  :  il  eft  rempli  de  vanité  &  promet 
plus  qu’il  ne  tient.  Il  y  a  eu  des  gens  vé¬ 
ritablement  qui  ont  convenu  d’un  fel  Al¬ 
calin  dans  les  Eaux  de  fources  chaudes  ; 
mais  il  n’y  en  a  point  eu  avant  moi  qui 
ait  prouvé  par  l’Expérience  quels  étoient 
les  véritables  principes  des  Acidulæ ,  ou  j 
fources  vives  &  froides.  Gar  quoique 
Henricus  ab  Héer  dans  fon  Récit  des  Eaux 
de  Spa,  déclare  exprefîément  que  non 
feulement  celles-là,  mais  que  la  plupart  des  j 
Acidulæ  d’Allemagne  faifoient  une  Ebul¬ 
lition,  &  rendoient  une  vapeur  chaude  en 
les  mêlant  avec  du  vin,  qu’en  même  tems  | 
elles  donnoient  une  agréable  odeur  &  Net¬ 
toient  des  Bulles  en  grand  nombre  à  une  j 
hauteur  confîderable  ;  cependant  cet  Au¬ 
teur  n’a  jamais  foupçonné  qu’elles  abon-  j 
dallent  en  un  Principe  alcalin  ;  mais  dé¬ 
clara 
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clara  lui -meme  qu'elles  contenoietit  un 
Acide.  Nous  avons  prouvé  fi  amplement 
idans  les  pages  precedentes  le  contraire  de 
cette  Opinion,  &  l’exiftence  aétuelle  d'un 
•Principe  alcalin  dans  ces  fources  minérales 
Avives,  qu’il  eft  inutile  de  s’y  arrêter  plus 
ülong-  tems  Nous  en  avons  fait  de  même 
à  l’égard  de  JeurEfprit  minerai  fin  &  élafti- 
[que,  d’où  dépendent  principalement  leurs 
•  vertus. 


m 


ho® 


6.  Nous  pourfuivons  enfuite  à  confîde-  Que 
irer  les  Vertus  diverfes  des  Eaux  minérales  ^3Utoü® 
en  les  prenant  intérieurement.  Et  nous  me^|. 
établiflons  ici  comme  une  chofe  certaine  cinale# 

J  ^  x-,  ' 

que  leurs  Vertus  font  plus  grandes  &  en 
jplus  grand  nombre  que  celles  d’aucun  ail- 
1  |r e  Remede,  quelque  fpécieux  ou  recom* 

“mande  qu’il  puiflê  être;  vérité,  dont  la 
connoiflànce  a  donné  occafion  à  une  er- 
tireur  confiderable  ;  car  de  là  plufieurs  ont 
;  ^attribué  les  vertus  particulières  de  ces 
lEauxaux  ingrédiens  qu’elles  contenoient, 
fans  rien  accorder  de  confiderable  à  l’Eau 
ipure,  ou  véhiculé,  dans  laquelle  réfide  la 
partie  la  plus  médicinale.  Mais  lorsqu’ 
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après  un  ample  examen,  je  trouvai  que  nïi 
P  Alcalin  pur,  ou  Sel  neutre,  ni  l’Efprit; 
élaftique  &  fin  dont  ces  Eaux  font  impré¬ 
gnées,  n’étoient  point  capables  de  produi¬ 
re  de  tels  effets,  ou  d’opérer  de  pareilles 
guérifons  féparcment  des  Eaux  qui  les 
contenoient  ;  je  découvris  que  l’efficacité 
des  Eaux  minérales,  tant  en  prévenant 
qu’en  guérîlfant  les  Maladies  ,  étoit  prin¬ 
cipalement  l’effet  de  l’Eau  même,  &  qu< 
les  autres  principes  ne  fervoient  qu’à  hâte] 
&  exciter  l’Opération.  Ceci  paroîtra  plus 
évident  par  une  connoiffance  exacte  des 
loix  de  la  Circulation,  de  la  lecrétion,  & 
de  l’excrétion  du  Corps.  Car  comme: 
tous  les  fucs  animaux  exigent  d’être  dansi 
un  mouvement  continuel,  &  qu’elles  con- 
liftent  nécellàirement  dans  une  grand* 
proportion  d’un  fluide  aqueux;  il  eft  con¬ 
forme  à  la  Raifon  &  à  l’Expérience  qu’il! I 
n’y  a  rien  dans  la  Nature  qui  en  approche: 
plus  ou  leur  foit  plus  agréable  que  l’Eau., 
Et  en  conféquence  il  y  a  plufieurs  Exem¬ 
ples  de  perfonnes  qui  fe  fervant  de  l’Eaui 
journellement  pour  leur  Boiffon,  ont  pro¬ 
longé  leurs  jours  jufqu’à  un  âge  avancé,  & 
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jfe  font  délivrés  de  plufieurs  Maladies  opi- 
fjlpiniatres.  Cela  n’eft  pas  étonnant,  puis- 
jonque  l’Eau  eft  un  fluide  capable  de  confer- 
ver  tous  les  fucs ,  &  toutes  les  offices 
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Corps  dans  leur  état  convenable  ou  natu¬ 
rel  ,  en  empêchant  les  particules  plus  fub- 
tiles,  terreftres,  falines&  fulfureufes  qui 
font  logées  dans  les  fucs,  d’introduire  de 
la  putréfaction  ou  de  la  corruption,  &  ca¬ 
pable  d’attenuer  &  de  diflbudre  toutes  les 
humeurs  visqueufes,bilieufes,  ou  tenaces, 
qui  font  fujettes  à  embarafler  &  à  obftruer 
lesvaifleaux  les  plus  fubtils.  Enfin  l’Eau 
eft  le  fluide  qui  facilite  &  qui  excite  tou¬ 
tes  les  excrétions  par  les  felies,  les  Uri¬ 
nes,  la  fueur,  &  les  autres  ifliies,  de  ma¬ 
nière  à  laver,  emporter  &  décharger 
toutes  les  matières  préjudiciables  au 
Corps  (*). 

7.  Ce  qui  confirme  encore  plus  nôtre 
propofition ,  c’eft  qu’il  y  a  un  grand  nom¬ 
bre  de  fources  qui  ne  paroiflent  pas  fen- 

N  3  *  fible- 

Voy.  cette  matière  plus  amplement  traitée, 
Se&.  f.  où  l’Eau  eft  confiderée  comme  une 
Médecine  univerfelle. 
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fiblement  contenir  un  principe  véritable¬ 
ment  faün,  ou  minerai,  &  qui  cependant 
font  douées  de  Vertus  curatives,  qu’on 
ne  peut  attribuer  avec  raifon  qu’à  la  pu¬ 
reté ,  la  tenuité,  &Ja  legereté  de  l’Eau 
meme.  Mais  aufli  comme  l’Eau  ne  peut 
avoir  aucun  effet  confiderable ,  à  moins 
qu’on  n’en  boive  beaucoup;  que  quand 
on  n’en  prend  qu’une  petite  quantité,  elle 
devient  fouvent  plus  pernicieufe  qu’utile; 
&  qu’en  la  prenant  outre  mefure ,  elle 
pourroit  facilement  furcharger  la  Nature 
au  point  que  la  force  du  Corps  ne  put  la 
faire  paflèr,  &  que  par  confequent  elle 
pourroit  produire  des  croupiflemens,  ou 
des  extravafations  &ç.  pour  prévenir 
donc  ces  inconvenieas,  rien  ne  peut  pa- 
roxcre  plus  convenable  que  de  vivifier  ces 
Eaux  avec  quelque  matière  faline  &  aétive. 
Car  non  feulement  une  pareille  matière 
animera  les  fibres  du  Corps,  &  accélérera 
leurs  mouvemens  ;  mais  aufli  aidera  à  dis¬ 
foudre  toutes  les  humeurs  groffieres  & 
visqueufes  qui  s’attachent  aux  cotés  des 
Vaiflèaux,  &  qui  obflruent  la  Circulation 
des  fucs.  D’où  il  efl:  manifefte  que  l’Effi¬ 
cacité 
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cacité  des  fources  minérales  dépend  effen- 
tiellemenc  de  tels  Principes  falins,  aélifs 
&  fpiritueux,  qui  entrent  naturellement 
dans  leur  compofition  ;  quoique  d’ailleurs 
nous  ne  devions  point  leur  attribuer  plus 
qu’ils  ne  méritent,  ou  plus  que  l’Expé¬ 
rience  n’en  peut  démontrer. 
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8.  Sur  la  Notion  fauffe  des  effets  des  Une  Er- 
Eaux  minérales,  il  s’eft  glifîe  une  autre  er-  venant™" 
reur  confiderable.  Il  y  a  plufieurs  Mede- d’une  A- 

cins  qui  s’imaginent  qu’on  ne  peut  en  au-  chymlque 
cune  maniéré  fi  bien  juger  de  la  falubrité  des  Eaux 
&  des  Vertus  de  ces  Eaux  que  par  l3^nera" 
grande  quantité  d’ingrédiens  qu’elles  iais- 
fent  après  l’Evaporation;  fans  confiderer 
que  le  feu  n’eft  pas  un  Opérateur  auquel 
on  puiffe  fe  fier  en  ce  cas.  Car  par  fon 
moyen,  il  n’y  a  que  les  Principes  les  plus 
fixes  des  Eaux  qui  fe  manifeflent ,  &  non 
pas  leurs  Principes  fubtils,  desquels  il  eft 
certain  qu’une  partie  de  leur  Vertu  dé¬ 
pend.  C’eft  ainfi  que  la  Matière  terreftre 
&  crayeufe ,  dont  diverfes  Eaux  font  char¬ 
gées,  empêchent  plutôt  qu’elles  ne  facili¬ 
tent  leur  effet ,  fur  »  tout  lorsque  leur 
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chaleur  &  leur  principe  fpiritueux  les 
ont  abandonnées.  D’où  il  arrive  que  les 
Eaux  de  pareilles  fources  chaudes ,  venant 
à  fe  refroidir  &  à  refter  quelque  -tems  ex- 
pofées  à  l’Air,  caufent  beaucoup  de  Mala¬ 
dies  ,  fi  on  les  boit  alors  ;  &  elles  ne  pas* 
fent  pas  fi  promptement  que  lorsqu’on  les 
boit  à  la  fource  :  ce  dont  nous  avons  un 
Exemple  remarquable  dans  les  deux  four¬ 
ces  de  Caroline ,  dous  on  a  déjà  fait 
mention. 


EamT  Ie*  9*  Or  puisque  des  Médecins  meme  font 
font  point  tombés  dans  de  grandes  Erreurs  par  rap- 
une  Me-  port  aux  Principes  &  aux  forces  des  Eaux 

violente,  minérales  ;  il  n’eft  pas  étonnant  que  de 
pareilles  Notions  fauflès  &  théoriques 
ayent  produit  tant  d’Opinions  abfurdes  & 
pernicieufes  fur  l’utilité  des  Eaux.  Nous 
allons  à  préfent  examiner  ces  Opinions  ; 
puisque  nous  en  avons  préparé  le  che¬ 
min.  Il  y  a  plufieurs  perfonnes  qui  cen- 
furentles  Eaux  minérales  fur  le  oui -dire, 
fans  avoir  jamais  vifité  les  fources ,  ou 
avoir  été  témoin  oculaire  de  leurs  effets  ; 
d’où  il  arrive  que  fuivant  la  manière  com¬ 
mune 


)  201  ( 


^Wmunedes  Hommes,  ils  s’imaginent  qu’el- 
tu  îles ,  renferm  ent  un  grand  nombre  d’in  gré- 
^idiens  nuiiîbles  ,  &  ofent  déclarer  hardi- 
aiment  qu’elles  font  une  efpece  de  Remede 
•Sy violent  &  dangereux ,  qu’ils  bâtifent  or- 
‘pfdina  ire  ment  du  Nom  de  Remede  de  Cbe«* 
%wüal  ;  comme  une  choie  dont  les  tempéra- 
msuimens  robuftes  feuls  devraient  fe  fervir. 
iWMais  de  quelle  Autorité  que  cette  Notion 
üÉjfe  pare,  nous  allons  faire  voir  clairement* 
qu’elle  eft  directement  oppofée  à  la  Rai- 
fon  &  à  l’Expérience.  Et  jè  voudrais 
bien  favoir  qui  peut  prétendre  que  l’Eau 
ijpure  foit  une  Medecine  violente  :  car 
^  certainement  il  n’y  a  rien  dans  la  Nature 
de  plus  fur ,  ou  de  plus  innocent.  Je  de¬ 
mande  enfuite,  II  tout  l’Art  de  la  Medeci¬ 
ne  peut  donner  un  Remede  plus  fur  que 
les  fels,  fur -tout  ceux  d’une  Efpéce  neu¬ 
tre  &  alcaline  ?  Qu’y  a  - 1-  il  de  plus  doux 
de  plus  modéré ,  &  de  plus  utile  dans  les 
habitudes  foibles,  qu’une  terre  fubtile* 
aftringente  ou  ferrée,  mêlée  avec  un  fel 
bénin,  qu’on  diffout  dans  l’Eau  la  plus  le- 
gere  &  la  plus  pure.  Enfin  je  demande 
ce  qui  peut  donner  plus  de  force  au  corps 
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qu’un  fluide  fubtü,  infipide  &  fpiritueux? 
Et  cependant  ce  font  là  les  Principes  actifs 
qui,  mêlés  bénignement  dans  les  Eaux  mi¬ 
nérales,  leur  donnent  toute  leur  Vertu, 
Ainfi  elles  font  d’autant  moins  violentes 
que  toutes  leurs  Opérations  fe  font  agré¬ 
ablement  &  fans  défordre,  de  manière 
que  quand  elles  purgent,  foit  par  le  haut, 
ou  par  le  bas,  elles  ne  caufent  aucune  per¬ 
te  de  forces,  ni  d’appétit,  ni  ne  donnent 
aucune  Maladie  ;  mais  plutôt  elles  augmen¬ 
tent  l’appetit,  fortifient  i’Eftomac,  &  re¬ 
mettent  les  Efprits.  Quand  elles  opèrent 
par  les  urines,  elles  ne  caufent  aucune 
fuppreffion,  ni  aucune  acrecé.  Quand 
elles  opèrent  par  la  fueur,  elles  le  font 
fans  caufer  de  foibleflè,  ou  quelqu3  autre 
défordre.  Nous  avons  même  vu  des  per- 
fonnes  des  deux  fexes  d’un  tempérament 
le  plus  tendre,  &  travaillées  de  fièvres, 
d'homorragies  &c.  des  femmes  nouvelle¬ 
ment  accouchées  &  réduites  à  un  état  le 
plus  faible,  boire  courageufement  les 
Eaux  chaudes  de  Caroline  fans  le  moin¬ 
dre  desavantage  ;  mais  au  contraire  ces 
Eaux  ont  avancé  admirablement  toutes  les 
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fecrétions,  fortifie  les  facultés,  &  achevé 
la  Guérifon.  Elles  font  tellement  innocen¬ 
tes  que  des  Enfans  &  des  femmes  encein¬ 
tes  «tes  peuvent  s’en  fervir  avec  fûreté  &  avan¬ 
tage  ;  même  les  perfonnes  délicates  trou¬ 
vent  qu’elles  opèrent  fur  elles  avec  plus 
de  facilité  que  fur  des  perfonnes  plus  ro- 
buftes  ;  &  elles  n’ont  befoin  d’en  prendre 
qu’une  Dofe  modérée.  Il  faut  pourtant 
convenir  que  fi  on  boit  une  grande  quan¬ 
tité  de  ces  Eaux  chaudes  de  Caroline,  jus¬ 
qu’à  io  ou  12  quartes  par  jour ,  elles  ne 
lailfent  pas  d’être  nuifibles  ;  mais  d’inferer 
de  là  que  c’efl:  une  Medecine  violente, 
c’eft  argumenter  fort  injuftement  ;  car  ce 
?feroit  une  fauffe  Logique  que  de  prouver 
la  violence  de  ces  Eaux  ,  par  les  accidens 
qui  arrivent  à  ceux  qui  les  boivent  en  trop 
grande  quantité  (*). 

10.  Mais 

(*)  Il  paroît  que  c’eft  une  Coutume  ordinaire  en 
Allemagne,  de  boire  les  Eaux  minérales  en 
une  quantité  immodérée ,  ce  qu’on  ne  pourrait 
confeiller  que  dans  des  Gccafions  extraordinai¬ 
res.  Nous  trouvons  en  Angleterre  que  deux 
Quartes  des  Eaux  de  Bath  ,  font  une  grande 
Dofe  ;  6c  la  mefure  générale  eft  une  quarte, 
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La  pré-  io.  Mais  quoique  les  Eaux  minérales! 
pourvoi-  <îu^nî:  à  leur  Nature  &  leurs  Vertus,  foient: 
te  les  un  Remede  extrêmement  fûr  &  modéré,, 

égztà  fia  <*Pendant  ^  arrive  fréquemment  par  le; 
Purga-  confeil  inavifé  des  Médecins,  qu’elles  de- 
eion*  viennent  un  Remede  dangereux  ;  car 
c’eft  la  coutume  extravagante  de  quelques 
uns,  foit  le  meme  jour  que  le  malade  com¬ 
mence  à  prendre  les  Eaux,  ou  le  jour 
d’auparavant,  de  le  préparer,  en  lui  don-* 
nant  quelque  Purgation  violente.  Qui¬ 
conque  fera  attention  à  ce  procédé  ab- 
furdé,  le  trouvera  très  préjudiciable,  & 
Couvent  fans  Remede.  Car  telle  eft  la 
Nature  des  Purgatifs  violens  que  Ton 
trouve  dans  les  Boutiques,  c’eft  à  dire  la 
Coloquinte,  la  Réfine  de  Jalap,  la  Scam- 
monée,  l’Elaterium,  &c.  qui  par  leur 
Principe  virulent,  &  cauftique,  peuvent 
entièrement  pervertir  ou  détruire  le  Ton 
&  la  force  de  l’Eftomac ,  &  des  inteftins, 

&  renverfer  leur  mouvement  périftaltique 
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ou  5  Pintes  :  une  Bouteille  d’Eau  de  Spa ,  ou 
de  Pirmont  qu’on  boit  en  plufieurs  Coups 
eft  une  Dofe  confiderable  chez  nous  ;  &  4  ou  $ 
verres  de  demi -pinte  des  Eaux  de  Tunbridge 
fuffifent  généralement. 
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naturel,  en  agiffant  immédiatement  fur  ces 
parties  là  :  d’où  il  eft  manifefte  que  ces 
Purgatifs  font  très  pernicieux  ;  puisqu’il 
n’y  a  rien  de  plus  necelfaire  pour  alfurer 
l’effet  defiré  des  Eaux  qu’un  mouvement 
&  un  Ton  naturel  de  PEftomac  &  des  in- 
teftins.  Mais  l’ufage  de  ces  Purgatifs  vio- 
lens  &  caufliques  eft  encore  plus  dange¬ 
reux  &  plus  fatai  à  ceux  qui  veulent  pren¬ 
dre  les  Eaux  froides  ;  parce  que  tous  les 
maux  que  ces  Purgatifs  leur  ont  canie* 
font  plutôt  augmentés  qu’emportés  par  la 
froideur  de  l’Eau  ;  au  lieu  que  les  Eaux 
chaudes  par  leur  chaleur  ,  aident  en 
quelque  manière  à  modérer  ces  Défordres* 
relâchent  les  contrariions  7]  &  rétabliffenc 
le  mouvement  de  i’Eftomac  &  des  inte- 
ftins.  Mais  le  plus  grand  mal  qui  refaite 
de  ces  Purgatifs  violens,  &  qui  démontre 
fenfiblement  leurs  mauvais  effets,  c’eft 
qu’un  jour  ou  deux  après  qu’on  a  com¬ 
mencé  à  boire  les  Eaux,  elles  ne  paffenc 
pas  fi  promptement  par  les  filtres  &  les 
iffues  du  Corps  ,  qu’elles  le  feraient  fans 
cela,  par  rapport  à  la  conftriflion  que  de 
pareils  Purgatifs  laifïënt  après  eux  dans  les 
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Inteftins  &  les  parties  voifines  ;  ainfi  que 
l’Expérience  le  montre,  le  corps  étant  or¬ 
dinairement  très  conftipé  pendant  plu¬ 
sieurs  jours,  après  l’ufage  des  Purgations 
violentes. 

ir.  Mais  comme  l’abus  d’une  Chofe  ne 
doit  en  aucune  manière  en  détruire  l’ufage, 
nous  ne  condamnons  point  ici  toutes  les 
fortes  de  Purgations,  données  comme  pré¬ 
paratifs  pour  l’ufage  des  eaux,  mais  feule¬ 
ment  celles  qui  font  d’une  efpece  violen¬ 
te;  qui  ont  une  qualité  pernicieufe.  Il  eft 
particulièrement  néçeflaire  en  certains  Cas, 
de  prendre  une  Purgation  lénitive  avant 
les  Eaux,  lorsque  les  Inteftins  font  emba- 
raflés  d’une  matière  groffiere  &  visqueufe, 
qui  pourroit  autrement  empêcher  le  paf- 
iage  libre  des  Eaux,  &  caufer  plusieurs  in- 
convéniens.  On  doit  auifi  prendre  la  mê¬ 
me  précaution  à  l’égard  des  Bains ,  afin 
de  prévenir  de  nouveaux  defordres  qui 
faute  d’une  telle  précaution  arrivent  fou- 
vent  à  ceux  qui  fe  baignent  imprudem¬ 
ment  dans  les  fources  chaudes  de  Caro¬ 
line  :  mais  pour  cet  effet  on  doit  fe  fervir 
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ie  purgations  douces,  qui  fans  aucun  in-* 
onvenient  puilfent  nettoyer  les  premiè¬ 
res  voyes  ;  l'avoir  une  folution  de  Manne 
avec  de  la  Crème  de  Tartre, ou  une  demi- 
rDnce  de  fel  d’Epfom,  diffous  dans  une  de¬ 
mi -pinte  d’Eau,  ou  une  quantité  conve- 
thable  de  quelques  Eaux  purgatives  ;  ce 
qu’on  peut  faire  avantageufement  un  jour 
du  deux  avant  que  de  commencer  les  Eaux. 
Mais  fi  le  corps  a  été  long-tems  conftipé, 
•vri&  que  les  Excrémens  fe  foient  durcis  dans 
‘  lies  inteftins,  il  vaut  mieux  prendre  un  La¬ 
vement  émollient,  ou  deux,  préparés  avec 
Jes  feuilles  de  Mauve,  ou  autres  émollïens 
ans  de  l’Eau  de  gruau  ,  ou  du  lait,  en  y 
rajoutant  de  l'huile  &  un  peu  de  feh  Mais 
(pour  ceux  qui  n’ont  pas  les  premiers  pafia- 
:ges  bouchés  par  quelque  amas  d’humeurs, 
il  fuffit  de  faire  diflbudre  environ  3  Drag¬ 
ues  de  fel  d’Epfom  dans  le  premier  verre 
d’Eau  qu’ils  boiront  pour  en  faciliter  le 
ipaflage.  Enfin  ceux  qui  ont  déjà  le  corps 
alfez  libre, n’ont  befoin  d’aucun  préparatif. 
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12.  Mais  on  ne  doit  pas  moins  condam¬ 
ner  eette  erreur  abfurde  où  font  la  plupart 

des 


Précau¬ 
tion  né- 
cefl'aire  à 


I 


l'égard 
des  Pur¬ 
gatifs 
âpres 
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des  Médecins,  de  croire  qu’il  faille  purger 
violemment  après  l’ufage  des  Eaux,  fous 
prétexte  d’en  emporter  les  reftes ,  fans 
avoir  égard  au  tempérament,  ni  à  l’âge  de 
leurs  Malades,  &  négligeant  de  préfcrire 
la  Diete  néceflaire  en  pareil  cas.  Il  effc 
cependant  certain,  &  PObfervation  le  con¬ 
firme  ,  que  quand  on  a  bu  les  Eaux  très* 
abondamment ,  &  long  tems  ,  elles  font 
fujettes  à  fe  raflembler  &  à  croupir  dans 
pluiieurs  parties  du  Corps  ;  mais  fur-tout;: 
dans  les  plis  des  Inteftins  ;  &  qu’on  nei^ 
doit  point  y  lailTer  ces  Eaux  croupiflantes,,, 
mais  plutôt  les  évacuer  (*).  Cependant: 
ceci  ne  doit  pas  fe  faire  imprudemment  w 
ou  en  faifant  perdre  les  forces  du  Corps;* 
mais  par  des  moyens  doux  &  modérés. 
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(*)  Pour  prévenir  ce  mauvais  effet ,  il  femble  qu’il 
foit  bon  d'aller  à  chaval,  ou  de  faire  quelqu’  au¬ 
tre  exercice  convenable,  pendant  ou  après  leu 
items  qu’on  prend  les  Eaux.  Mais  le  Do&eur 
Slare  croit  que  les  Eaux  paifent  mieux  li  ^’on 

refte  tranquille ,  au  Lit  ou  fur  un  Sopha.  Voy; 

* 

Transa&.  philofoph.  No.  3fi.  Ceci  paroît  jufte 
a  l'égard  de  leur  paffage  par  les  urines  ;  mais 
cette  voye  n’étant  pas  la  feule  par  où  elles 
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Ceft  au  Médecin  à  faire  choix  pour  cet  ef- 
*ffet  de  ceux  qui  s’accordent  le  mieux  au 
$  tempérament  &  à  la  force  du  malade.  Et 

)Â 

:%  fur  ce  fondement  nous  ne  rejettons  pas  ab- 
^[[(folument  l’afage  des  purgatifs  un  peu  puif- 
-a  fans;  mais  nous  préferons  ceux  qui  n’agif- 
fent  point  par  des  Principes  corofifs ,  &  qui 
cependant  ont  affez  de  force  de  vivacité 
pour  parvenir  à  ce  but.  Et  de  cette  efpéce 
font  la  manne  en  une  bonne  dofe,  fortifiée 
par  quelques  uns  des  fels  purgatifs,  l’ex¬ 
trait  de  Rhabarbre,  ou  l’extrait  d’Aloe; 
iqui  étant  tous  facilement  diffous  par  les 
fluides  des  inteftins ,  y  agiffent  vivement  » 
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agîfîent;  &  comme  il  eft  nécelîaire  en  certains 
cas,  qu’elles  trouvent  paflage  par  les  pores  de 
la  peau*  &  par  tous  les  conduits  excrétoires 9 
un  exercice  modéré  peut  être  utile  &  repon- 
droit  à  l’intention  générale  de  faire  paffer  les 
Eaux  indifféremment  par  tous  les  canaux  du 
corps.  Mais  les  obfervations  &  les  raifoime- 
mens  du  Dr.  Slarefurce  point  méritent  d’être 
plus  amplement  examinés;  &  particulière¬ 
ment  dans  fon  Traité  des  Eaux  de  Pirmont* 
imprimé  à  Londres  1717?  il  s’eft  efforcé 
de  les  mettre  dans  tout  leur  jour. 


Colle  ObferV'fiïr  les  EpuxMm* 
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fans  s’attacher  à  leurs  membranes,  &fans 
les  pincer,  ou  y  caufer  des  Tranchées  vio 
lentes,  des  inflammations  &c.  comme  font 
ordinairement  la  Réfine  de  Jalape ,  la 
Scammonée,  &  le  Gambage;  fur -tout 
quand  on  les  donne  feuls,  ou  fans  leurs  cor¬ 
rectifs  convenables.  Mais  fi  quelqu’un  eft 
fortement  attaché  à  ces  purgatifs  violens 
eft  les  croyant  plus  éfficaces  que  d’autres, 
qu’ils  en  prennent  une  petite  dofe,  avec 
une  dragme  ou  deux  de  fel  d’Epfom,  ou 
quelqu’autre  fel  neutre,  pour  hâter  leur 
operation  &  les  entrainer  avec  foi;  car  on 
fait  fort  bien  à  préfent,  combien  ces  fortes 
de  fels  augmentent  l’efficacité  des  catharti¬ 
ques  refineux;  deforte  quun  feul  grain  de 
Scammonée  ou  de  Réfine  de  Jalape,  mêlé 
avec  io  ou  12  grains  d’un  fel  neutre  pur¬ 
gatif,  opérera  mieux  que  6  grains  d’une 
fubftance  réfineufe  pareille ,  qu’on  prendra, 
tout  feul;  &  cela  avec  plus  de  facilité  & 
moins  de  danger.  Mais  iorfqu’ une  perfon- 
ne  a  naturellement  l’Eflomac  &les  inteftins; 
forts  &  robuftes,  &  qu’il  y  foit  refté  une 
grande  quantité  d’Eau  croupiffante  ;  alors* 
fins  diipute  un  purgatif  un  peu  fort  eft  pré¬ 
férable 
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férable,  &  peut  fe  donner  fans  danger,  fi 
on  obferve  le  régime  convenable;  c’eft  à 
dire,  filé  corps  eit  bien  garanti  du  froid; 
que  le  malade  garde  fa  chambre  chaude ,  & 
qu’avant  &  après  l’opération  il  boive  des 
Efouiilons  émoliians,  du  Gruâu  &c .  afin  de 
pouvoir  garantir  l’Eftomac  &  les  Boyaux 
de  l’Acrimonie  corrolive  du  gürgatif  qui 
pourrait  autrement  y  devenir  pernicieufe* 

13,  Une  Erreur  qui  n’eft  pas  moins  gran¬ 
de  que  la  précédente,  &  dans  laquelle 
donnent  prefque  tous  les  Médecins,  c’eft 
d’ordonner  indiftin&ement  le  même  purga* 
tif,  à  tous  ceux  qui  font  ufage  des  Eaux 
minérales,  fans  avoir  égard*  ni  au  fexe, 
nia  l’âge,  ni  au  tempérament ,  comme  fi 
la  nature  avoit  formé  tous  le*  corps  pour 
être  foulagés  par  le  même  remede:  au  lieu 
qu’il  eft  certain,  que  pour  faire  reuffir  les 
purgatifs,  il  faut  qu’ils  foielît  proportionés 
à  la  maladie,  &  au  tempérament  du  malade. 
Ainfi  pour  ceux  qui  ont  le  ton  dellïftomaç 
&  des  intellins  affoibli ,  ceux  qui  font  fujets 
aux  Diarrhées,  les  femmes  enceintes ,  cel¬ 
les  qui  ont  accouché  nouvellement  &c,  les 
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purgatifs  les  plus  convenables  font  la  man- 
ne  &  la  Rhabarbre.  Pour  ceux  dont  les 
humeurs  font  âcres  &  acrimonieufes  ,  & 
dont  le  corps  eft  fujet  à  la  goûte,  aux  Rheu- 
matifines,  aux  maladies  hyppocondriaques, 
la  manne  &  les  fels  neutres  font  préférables. 
Dans  les  cas  où  la  Bile  s’écoule  abondam¬ 
ment,  il  n’y  a  tien  de  meilleur  que  l’ufage 
du  Tamarin,  pour  en  diminuer  la  quantité 
&  en  adoucir  l’acreté  brûlante.  Mais  de 
renverfercet  ordre,  &  donner  des  méde¬ 
cines  contraires  dans  les  cas  cy-deffus  men- 
tionés,  c’eft  peut-être  expofer  le  malade 
au  plus  grand  danger. 


14.  Il  y  a  une  quefiîon  que  Ton  fait  fou- 
vent,  &  qui  embaraffe  autant  le  Médecin 
que  le  malade;  c’eft  de  favoir,  s’il  eft  tou¬ 
jours  néceffaire  de  prendre  un  purgatif 
après  l’ufage  des  Eaux,  c-n  avant  que  de 
prendre  les  bains  ?  A  quoi  nous  répondons 
que  cela  n’eft  pas  toujours  utile  :  car  fi  les 
Eaux  ont  paiïé  benignement,  fans  laiffer 
aucune  marque  de  Stagnation,  foit  dans  les 
pieds,  ou  quelques  autres  parties  du  corps, 
&  fur-tout  fi  on  ne  les  a  prifes  quê  Comme 
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n  préfervatif,  -il  n’eft  pas  néceffaire  de  fa~ 
iguer  de  nouveau  l’Eftomac&toutle  corps 
ar  une  nouvelle  purgation  ;  &  pour  dire 
une  bonne  vérité  à  cette  occafion,  les  Mé¬ 
decins  ont  plutôt  l’œil  à  leur  profit  qu’à  la 
fanté  de  leurs  malades,  en  la  leur  confeii- 
lant.  Mais  le  cas  e(l  tout  à  fait  different 
uand  les  Eaux  ne  fe  déchargent  point  h 
proportion  qu’on  les  boit,  &  qu’elles  ref- 
îent  a&uéliement  dans  le  corps,  ou  que 
L’Eftomac  des  perfonnes  hypocondriaques 
eft  chargé  d’un  amas  de  matière  vifqueufe 
i  &  acide ,  faute  de  digeftion  :  dans  des  cir» 
confiances  on  doit  recommander  la  pur» 
jgation  ,  pour  ne  pas  expofer  le  malade  à 
fde  plus  grands  dangers  par  l’ufage  du  Bain; 

:  ïmais  en  ce  cas  les  purgations  doivent  être 
fd’une  efpéce  douce  &  modérée;  tels  que 
rfont le  fel  d’Epfom,  la  manne,  les  pilules 
;de  Rufi,  l’Extraftum  Rudii,  ou  femblables. 
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15.  Ayant  fuffifamment  parié  de  l’ufage ïnftruc- 
des  purgatifs ,  nous  pourfuivons  à  exami-  1t^^our 
ner  celui  de  la  faignée ,  eu  égard  au  fervice  née. 
ou  au  préjudice  qu’elle  peut  caufer,  dans 
Fufage  des  Eaux  minérales.  Il  y  a  encore 
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parmi  nous  un  grand  nombre  de  Médecins, 
qui  fuivant  Eriftjlratus ,  Helrhontj  &  autres 
de  cette  efpéce ,  prononcent  d’un  ton  d’ au¬ 
torité,  fans  avancer  la  moindre  preuve,  que 
,,  la  faignée  eft  le  remede  le  plus  capable 
„  d’épuifer  le  Tréfor  de  la  vie ,  ou  le  recep- 
„tacle  de  l’Ame;,,  &  conféquemment le 
bannilfent  de  la  medecine  pour  toujours. 
Nous  n’entrerons  point  ici  dans  l’examen 
de  cette  opinion,  mais  nous  ferons  voir 
que  la  faignée  eft  fouvent  propre  à  procu¬ 
rer  de  très  grands  avantages  en  buvant  les 
Eaux,  de  maniéré  à  ne  pouvoir  pas  être 
négli  gée  fans  expofer  le  malade  à  un  dan¬ 
ger  éminent.  Cependant  nous  ne  la  re¬ 
commandons  point  indifféremment  atout:  , 
le  moncte;  mais  uniquement  à  ceux  qui 
font  trop  remplis  de  fang  &  de  fucs,  & 
fiir-tout  aux  femmes  dont  les  régies  font 
arrêtées ,  foit  par  la  grofleilé  ou  par  quel¬ 
que  maladie.  Elle  convient  auffi  aux  hom¬ 
mes  qui  ayant  été  fujets  au  flux  hemmor- 
rhoidal  fe  trouveraient  incommodés  des 
accidens  qui  en  fuivent  la  fupprelTion.  On 
doit  auffi  y  comprendre  ceux  qui  étant  ac¬ 
coutumés  à  faire  bonne  chere  &  à  boireft  f 
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beaucoup  de  vin,  font  chargés  d'embon¬ 
point,  &  fort  hauts  en  couleur. 

«fl 

1 6.  Pour  que  les  fluides  naturels  puiffent 
paffer  aifement  par  tous  les  canaux  du 
corps ,  il  efl:  néceffaire  que  les  vaiffeaux  ne 
foient  point  furchargés  de  fang.  L'Expé¬ 
rience  nous  prouve  que  ceux  qui  font  d’un 
tempérament  replet  &  fanguin,  ont  le 
pouls  foible,  &  que  chez  eux  les  excrétions 
fe  font  lentement;  qu’auiïitôt  qu'on  leur 
a  tiré  une  quantité  de  fang  fuffifante,  le 
pouls  eh  devient  plus  libre  &  plus  vif;  & 
toutes  les  fécrétions  s'en  font  mieux.  C'eft 
pourquoi  fi  on  prenoit  les  Eaux  en  quanti¬ 
té  ,  lorfque  les  vaiffeaux  font  trop  remplis 
de  fang,  non  feulement  elles  pafferoient 
plus  lentement ,  mais  aufli  elles  croupi- 
roient  &  fe  corrompre ient;  &  par  confé- 
quent  la  Maffe  du  fang  s'en  trouveroit  fur- 
chargée ,  &  reflueroit  avec  violence  fur  les 
vifeeres ,  où  elle  ne  manqueroit  pas  de  pro¬ 
duire  des  inflammations,  des  Hémorrhagies, 
des  obftru&ions,  ou  d’autres  accidens  fâ¬ 
cheux.  Ceft  pourquoi  les  perfonnes  d'une 
telle  complexion  qui  boiroient  les  Eaux, 
fans  avoir  préalablement  été  faignées,  cou- 
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jections 
que  l’on 
fait  con¬ 
tre  Tufa- 
ge  des 
Eaux 
froides. 


roient  le  rifque  de  la  vie.  Ceux  qui  ont 
obfervé  les  éffets  des  Eaux  minérales,  fa- 
vent  que  les  malades  qui  fe  font  faigner 
deux  jours  avant  de  les  boire  ,  ne  font 
point  expofés  à  de  tels  inconveniens.  Ce¬ 
ci  eft  confirmé  par  l'Expérience  deplufieurs 
perfonnes,  qui  fe  trouvèrent  fort  incom¬ 
modés  l$s  8  premiers  jours  qu’ils  prirent 
les  Eaux,  parcequ’ils  avoient  manqué  de 
fe  faire  tirer  du  fang.  Ayant  été  enfuite 
confeillés  par  un  autre  Médecin  de  fe  faire 
faigner  ,  ils  furent  non  feulement  guéris 
des  accidens  que  les  Eaux  leur  avoient  oc- 
calioné,  mais  ils  en  continuèrent  l’ufage 
avec  tout  le  fuccès  defiré. 

17.  Il  y  a  plufieurs  Médecins  qui  font 
fcrupule  d’ordonner  les  Eaux  froides  à  ceux 
qui  ont  les  nerfs  foibles ,  crainte  de  les  af¬ 
faiblir  davantage.  Il  faut  avouer  en  effet, 
&  l'Expérience  le  confirme  que  les  fym- 
ptômes  les  plus  dangereux  font  fréquem¬ 
ment  produits  dans  le  corps  par  le  froid 
extérieur  ;  &  cela  d’autant  plus ,  qu’il  pé¬ 
nétre  jufquaux  parties  intérieures,  qui  ne 
font  pas  accoutumées  à  le  fupporter.  Nous 
avons  des  Exemples  que  la  perte  de  la  vie 
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s’efi:  enfuivie  d’un  refroidiffement  foudain. 
Un  lavement  froid  a  fouvent  caufé  une 
mort  immédiate;  &  Ton  a  mille  exemple 
de  la  meme  nature  :  mais  de  vouloir  rejet- 
ter  totalement  par  rapport  à  cela,  l’ufage 
des  Eaux  minérales  froides,  ce  feroit  une 
grande  foibleffe  de  Jugement.  Tout  ce 
que  de  pareilles  obfervations  indiquent, 
c’eft  que  fi  ces  Eaux  froides  caufent  quel¬ 
que  mauvais  fymptôme,  il  faut  défendre 
de  les  boire  froides ,  &  ordonner  une  me- 
thode  de  les  boire  qui  foit  convenable  à 
l’état  foible  du  corps.  Et  c’eit  ce  que  j’ai 
fait  long-tems  avantageufement  en  ordon¬ 
nant  qu’on  plongeât  les  Bouteilles  d’Eau 
minérale  dans  1  Eau  chaude,  jufqu’à  ce- 
qu’elle  reçoive  un  degré  de  chaleur  conve¬ 
nable  ;  faifant  premièrement  un  petit  trou 
dans  le  bouchon  ,  avec  une  aiguille,  pour 
empecher  que  l’Efprit  élaftique  agité  par  la 
chaleur  ne  caffe  les  Bouteilles.  Qu’on  n’ap¬ 
préhende  pas  que  ce  traitement  faffe  perdre 
TEfprit  minerai  des  Eaux ,  d’où  dépend 
leur  éffîcacité  ;  car  comme  la  chaleur  n’eil 
pas  grande  &  qu’on  fe  fert  ici  d’une  pré¬ 
caution  convenable,  il  s’y  conferve  encore 
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une  quantité  Fuffifante  de  cet  Efprit.  Sans 
autre  argument  il  eft  clair  par  le  fait  même, 
que  cette  Eau  ainfi  échauffée  conferve  en¬ 
core  fon  Efprit,  &  que  même  les  Eaux  des 
fources  les  plus  chaudes,  dont  la  chaleur 
eft  beaucoup  plus  grande  que  celle  que 
nous  recommandons,  n’en  font  point  en-' 
tierement  deftituées. 


18.  Ayant  ainfi  donné  les  précautions  & 
les  inftruftions  néceffaires,  nous  pourfui- 
vons  à  préfent  à  examiner  dans  quelles  ma¬ 
ladies  les  Eaux  minérales  font  d’un  fervice 
plus  éminent  que  tout  autre  remede.  Mais 
le  nombre  de  ces  Maladies  étant  trop  grand 
nous  ne  parierons  que  de  celles  aux  quel¬ 
les  la  plupart  des  Médecins  croyent  que  les 
Eaux  font  plutôt  nuifibles  qu’utiles  ;  &: 
nous  ferons  voir  l’erreur  de  cette  opinion 
tant  par  la  raifon  que  par  l’expérience. 
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aux  quel¬ 
les  les 
Eaux  mi¬ 
nérales 
font  uti¬ 
les,  mal¬ 
gré  î’opi- 
nion  vul¬ 
gaire. 


19.  En  premier  lieu  on  dit  que  les  Eaux 
minérales  font  dangereufes  dans  le  flux  vio¬ 
lent  des  menftrues  &  des  hemorrhoides.  La, 
raifon  pourquoi  les  Médecins  défendent  les. 
Eaux  dans  ces  fortes  de  maladies  ,  provient 
de  la  notion  fauffe  qu’ils  ont  de  leurs  caufes* 
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&  des  ingrediens  des  Eaux,  qu’ils  croyeift 
être  métalliques,  vitrioliques  &ftiptiques; 
&  que  ces  gens-là  aiant  trouvé  par  expé¬ 
rience  que  les  aftringens  étaient  préjudicia- 
blés  dans  des  cas  pareils:  ilscroyent  devoir 
défendre  i’ufage  tant  des  Eaux  chaudes  que 
des  froides.  Mais  comme  une  connoiffan- 
ce  de  la  circulation  du  fang  découvre  la  vé¬ 
ritable  caufe  de  ces  déchargés  ;  &  que  l’a- 
préhenfion  des  ingrediens  ftiptiques,  con¬ 
tenus  dans  les  Eaux  minérales,  eft  fans  fon¬ 
dement  ;  leur  opinion  doit  être  rejettée 
comme  frivole.  Une  recherche  foigneufe 
de  la  caufe  des  hémorrhagies  violentes,  dé¬ 
montre  quelle  n’eft  qu’une  obftru&ion  de 
la  circulation  du  fang  dans  certaines  parties 
du  corps  ;  où  ne  trouvant  plus  un  libre  paf- 
fage  à  caufe  des  obftru&ions  des  vaiffeaux 
capillaires,  il  eft  obligé  de  fe  frayer  un 
chemin  par  des  vaiffeaux  prefque  dans  une 
habitude  naturelle  de  leur  livrer  un  paffage 
plus  libre ,  par  des  endroits  où  il  trouve  le 
jnoins  de  refiftance  ;  d’où  il  s’enfuit  qu’il 
fe  décharge  avec  violence  dans  les  parties 
fufdites,  (*)  C’eft  pourquoi  la  première 
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(*)  11  s’enfuivra  maintenant  plufieurs  exemples 
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intention  de  guérir  ces  maladies,  doit  être 
d’ouvrir  les  obftruOions  des  vifceres ,  & 
d’y  rétablir  une  circulation  libre  du  fang. 
Et  cela  ne  fe  peut  taire  par  un  moyen  plus 
efficace  que  par  l’ufage  des  Eaux  imprég¬ 
nées  d’un  fel  flimulant  modéré.  Car  c’eft 
la  propriété  de  ces  Eaux  de  délayer  &  d’at- 
tenuer  les  humeurs  croupiffantes  par  la 
grande  quantité  de  leurs  parties  aqueufes , 
&  de  les  rendre  capables  de  mouvement; 
pendant  que  par  leurs  particules  faillies 
elles  diffolvent  leurs  vifcofités,  pincent  & 
ébranlent  les  canaux,  &  les  obligent  a  ex¬ 
primer  &  pouffer  en  avant  ce  qu'ils  con~ 
tiennent.  Et  en  effet  Henricus  ab  Héer  (*) 
déclare  expreffement  que  les  Eaux  de  Spa 
font  très  convenables  à  provoquer  les  ré¬ 
gies:  ce  qui  eft  confirmé  par  mille  exem¬ 
ples  ;  &  cependant  elles  ont  plus  d’effica¬ 


cité 


de  la  méthode  rationelîe  de  découvrir  les  cau- 
fes  des  maladies,  Finveftigation  des  remedes, 
&  leur  véritable  application  :  les  trois  chofes 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  Fintroduc- 
tion,  comme  éflentielles  à  un  Médecin. 

(*)  In  Spadacren..  Cap.  9.  p.  33, 
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cité  qu'aucune  autre  medecine ,  pour  les 
arrêter  quand  elles  font  trop  abondantes. 


citili 


20*  Mais  pourqueces  Eaux  puiffentope* 
rer  cet  effet  avec  plus  d’avantage,  il  faut 
avoir  grand  foin  de  n’en  pas  furcharger  le 
malade ,  &  au  contraire  ne  les  lui  faire  prem- 
dre  qu’en  petite  Dofe,  &  pas  trop  chau¬ 
des.  La  différence  des  deux  fources  de 
Caroline  prouve ,  combien  cette  pré¬ 
caution  eft  néceffaire;  l’ufage  de  la  plus 
temperée,  nommée  la  fource  du  Moulin, 
fait  un  effet  admirable  dans  ces  fortes  de 
cas;  pendant  que  la  commune  qui  eft  d’une 
chaleur  violente,  augmente  le  mal.  Il  eft 
auffi  d’une  grande  importance,  quand  les 
flux  fufdits  font  abondans ,  d’éviter  toutes 
les  compofitions  aloetiques ,  &  les  purga¬ 
tifs  violens,  pendant  qu  on  prend  les  Eaux, 
foit  avant,  foit  après,  parcequ’iîs  mettent 
trop  le  fang  en  mouvement  ;  &  s’il  étoit 
néceffaire  de  quelque  purgation,  il  faut  fe 
fervir  de  celles  qui  font  douces,  &  d’une 
vertu  fortifiante,  tels  que  font  le  fel  d’Ep- 
fora,  la  Rhabarbre ,  le  Sené&c. 
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Suppref- 
fion  des 
réglés  & 
desHem- 


morroi- 

des. 


il.  Comme  ces  Eaux  ont  une  efficacité 

i  •  i 

extraordinaire ,  pour  arrêter  les  hémor- 
.thagies,  leur  vertu  n’eft  pas  moins  confi- 
dérable  dans  leur  fuppreffion:  vérité  dont 
pérfonne  ne  peut  douter,  excepté  ceux  qui 
ft’ont  jamais  fréquenté  les  fources  minéra¬ 
les.  Car  puifqu’une  opilation  de  ces  dé¬ 
charges  naturelles  &  critiques  du  fang, 
procèdent  entièrement  d’une  obftru&io 
ou  contraction  fpafmodique  des  vaiffeaux 
par  lesquels  il  a  accoutumé  de  paffer ,  le 
Eaux  minérales  font  très  convenables  à  ré¬ 
tablir  &  faciliter  ces  évacuations:  îa  pro¬ 
priété  de  ces  Eaux  étant  de  couler  jufqu’aux 
extrémités  des  Vaiffeaux  &  d’y  adoucir  &  at¬ 
ténuer  les  fubftances  groffieres  qui  les  bou¬ 
chent,  &  qu’elles  emportent  effeètivemen 
par  la  propriété  élaftique  de  leur  efprit  acré. 
En  même  tems  elles  relâchent  les  fibres  en¬ 
durcis  &  contra&és,  pâr  la  grande  quantité  de 
leurs  parties  pures  &  aqueüfes,  au  moyen 
de  quoi*  elles  rendent  au  fang  un  libre  paf- 
fage.  Pour  confirmer  ce  raifonnement ,  je 
rapporterai  ici  l’Hiftoire  d’un  cas  extraor¬ 
dinaire  dont  je  fus  témoin,  &  je  le  choifa 
comme  un  exemple  lingulier  entre  un  grand 

nom- 


à 

|t£ 

|è 

|re' 

k 


|ii 


COJ 


là 


reir 


|K2I 

iej 

iœen 


)  223  ( 


coi 


ijonombre  de  la  même  claffe.  Une  perfonne 
de  diftin&ion,  âgée  d  environ  50  ans,  d’un 
tempérament  entre  le  fanguin  &  le  bilieux, 
;doiÈ  depuis  très  long-tems  accoutumée  à  une 
vie  de  cour,  c’eft  à  dire  buvant  beaucoup 
de  vin ,  &  mangeant  fans  difcretion  de  tou¬ 


tes  fortes  de  mets  de  haut  goût*  futfaifie 
delà  goûte  &  d’un  flux  hémorroïdal,  qui 


t/®  revenoit  à  des  périodes  fixes,  mais  fans  en 
être  fort  incommodée ,  tant  qu’il  continuoit 
à  fe  faire  ouvrir  la  veine  ?  dans  des  faifons 
convenables.  Aiant  été  confeillée  enfuite 
par  quelque  Médecin  de  quitter  la  faignée 
fous  prétexte  qu’il  avançoit  en  âge ,  &  fui- 
vant  ce  confeil,  il  fut  Fété  fuivant  affligé 
d’une  violente  colique  d’une  extrême  con- 
ftipation  avec  douleur.  Ses  Médecins  or¬ 
dinaires  ne  foupçoniiant  guérir  la  véritable 
caufe  du  mal,  l’attribuerent  à  une  goûte 
remontée,  ou  rentrée;  ainfi  ils  rejetterent 
i  la  faignée  comme  Une  chofe  parfaitement 
j  inutile  ou  dangereufe:  un  autre  Médecin 
;  étant  appellé,  &  s’informant  éxâftement 
j  de  la  caufe  du  mal,  ordonna  immédiate* 
jj  ment  une  faignée  au  pied,  &  des  lavement 
émolliens,  Sur  cela  la  violence  de  la  dou* 
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leur  diminua  fenfiblement,  apres  quoi  h 
malade  fe  rétabliffaifct  peu  à  peu,  il  fut  me¬ 
né  dans  la  faifon  convenable  aux  Eaux  de 
Caroline,  où  après  s’en  étrefervi  intérieu¬ 
rement,  &  extérieurement,  il  eut  heureu- 
fement  le  retour  périodique  defeshémmory 
roides  &  de  fa  goûte,  &  fut  parfaitement; 
guéri  de  fa  colique. 


22 .  Après  avoir  parlé  des  deux  voyes; 
les  plus  confiderables ,  dont  la  nature  fe  fert, 
pour  fe  débarraffer  du  fang  fu perdu ,  nous; 
parlerons  de  celles,  par  où  la  limphe  peut: 
s’échapper  en  plus  grande  quantité.  Les 
plus  communes  font  la  Gonorrhée  &  la 
perte  de  femence  dans  les  hommes ,  &  les 
fleurs  blanches  dans  les  femmes.  Il  eli  en¬ 
core  aujourd’hui  des  Médecins  ignorans  qui 
croyent  que  l’ufage  des  Eaux  minérales  efl 
contraire  dans  ces  fortes  de  maladies;  mais 
Henficus  ab  Héer  s’apperçut  de  la  fauffeté 
de  cette  opinion,  &  déclara  que  quelques  I 
doutes  que  l’on  puiife  avoir  à  ce  fu jet,  les 
Eaux  de  Spa  étoient  certainement  utiles 
dans  la  Gonorrhée  virulente;  &  il  produit  | 
des  exemples  de  fa  propre  connoiffance 
;  pour 
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pour  le  confirmer*  (*)  Il  eft  certain  ce¬ 
pendant  que  ces  efpeces  de  flux  font  d’abord 
augmentés  parl’ufage  des  Eaux  minérales; 
ce  qui  probablement  les  a  difcreditées  en 
pareil  cas.  Car  comme  ces  médecins  igno- 
roient  les  caufes  de  ces  maladies ,  ils  attri- 
buerent  cette  augmentation  de  flux,  à  une 
augmentation  de  mal.  Mais  les  découver¬ 
tes  que  l’on  a  faites  dans  l’Anatomie,  ayant 
répandu  plus  de  lumières  fur  l’origine  &  le 
Siège  de  ces  maladies,  il  eft  convenable 
qu’on  en  régie  la  guérifon  en  conféquence* 
Une  Gonorrhée,  ou  perte  de  femence  dans 
les  hommes  provient  généralement  de  la 
mauvaife  guérifon  d’un  écoulement  véné¬ 
rien,  qui  a  corrodé  les  glandes  des  parties 
de  la  génération,  &les  a  rendues  fkirrheu- 
fes  &  fiftuleufes.  Les  fleurs  blanches  invé¬ 
térées  font  ordinairement  produites  par 
une  humeur  âcre ,  &  corrofive ,  engendrée 
par  un  ufage  trop  violent  ou  trop  fréquent 
des  plaifirs  de  l’amour,  ou  d’une  humeur 
introduite  par  la  voye  d’une  infe&ion  com¬ 
muniquée,  qui  après  cela  ulcère  les  glan¬ 
des 

(*)  Spadacr.  Cap.  9.  p.  8ôe 
Colle  Qbferv.  fur  Us  Eaux  Mitu  P 
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des  du  vagin  ;  de  manière  à  les  obliger  non 
feulement  à  décharger  leurs  fucs  en  abon¬ 
dance  fur  les  parties  contiguës,  qui  étant 
auffi  infectées  ,  mangent  &  corrodent  les 
fibres  fubtiles  des  parties  fur  lefquelles  ils 
paffent  ôz  y  caufent  des  douleurs  aigues 
&  piquantes,  des  excoriations,  &  des  ul¬ 
cérés  malins,  d’où  procède  la  matière  d’un 
flux  virulent.  •  Il  parole  que  pour  empor¬ 
ter,  délayer,  &  affoiblir  ces  fucs  infe&és, 
amollir  les  glandes  endurcies,  fortifier  les  I lu 
fibres  qui  font*écorchées  &  corrodées ,  &  If 
les  cicatrifer,  il  convient  fort  de  prendre  p 
les  Eaux.  Et  quoiqu’il  foit  vrai  que  pen¬ 
dant  qu’on  les  boit,  le  flux  augmente,  ce¬ 
pendant  quand  on  aura  achevé  de  les  boire, 
il  s’enfuivra  une  guérifon  plus  fure  &  plus 
confirmée.  Mais  à  cette  fin  il  faut  fe  fer- 
vir  de  remedes  balfemiques  &  d’une  dé- 
coélion  légère  des  bois  fudorifique,  pen- 
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dant  l’ufage  des  Eaux;  au  moyen  de  quoi. 


la  guérifon  fera  facilitée  d’une  maniéré  fur- 
prénante 


iv 


Maladies  ^3-  Les  Eaux  minérales  ne  font  pas; 


des  moins  utiles  pour  la  guérifon  des  maladies; 
Glandes.  n 
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fituées  dans  les  glandes  du  corps  ;  foit  qu’el¬ 
les  procèdent  des  obftruftions ,  ou  des  ré¬ 
laxations  des  parties  glanduleufes.  Car 
ces  Eaux  ont  une  qualité  très  aperitive, 
délayante,  réfolvante,  déterfive,  &  forti¬ 
fiante.  Pour  donner  encore  plus  de  crédit 
à  cette  affertion  nous  rapporterons  ici  un 
exemple  fingulier.  Une  Dame  Portugaife 
d’une  famille  noble,  ayant  exigé  de  fon 
rriedecin  une  purgation  de  précaution,  il 
lui  ordonna  offîcieufement  un  Ele&uaire , 
qui  la  jetta  dans  une  falivation  qui  continua 
prefque  huit  mois,  la  réduifit  dans  une  foi- 
bleife  extrême,  &  la  mit  prefque  dans  un 
état  defefperé.  On  lui  confeilla  les  Eaux 
de  Caroline;  les  ayant  prifes  intérieure» 
ment,  &i  s’y  étant  baignee,  elle  éprouva 
bientôt  l’efficacité  de  ces  Eaux,  qui  non 
feulement  arrêtèrent  fa  ialivation,  mais  lui 
récou vrerent  en  peu  de  tems  fes  premières 
forces  &  fa  beauté.  11  elt  à  remarquer  que 
cette  Dame  ,  pour  avoir  pris  les  bains 
chauds  plus  long- tems  qu’on  ne  les  lui 
avoit  ordonnées,  manqua  de  retomber 
dans  la  falivation  ;  &  indubitablement  cela 
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lui  feroit  arrivé ,  fi  fon  médecin  ne  l’eût  pré¬ 
venu  par  des  purgatifs  convenables. 


Maladies 
des  Pou¬ 
mons. 


* 


24.  C’eft  une  opinion  commune  que  les;: 
Eaux  minérales  font  préjudiciables  au  Pou¬ 
mon,  &  qu’elles  en  augmentent  toutes  les? 
maladies.  L’origine  de  cette  erreur  vient* 
fans  doute  du  peu  de  connoiffance  qu’ont 
les  médecins  des  véritables  ingrédiens  que 
contiennent  les  Eaux  minérales,  &  parce- 
qu  ils  fe  font  quelquefois  avifés  de  les  or¬ 
donner  à  des  perfonnes  dont  les  Poumons 
étoient  déjà  ulcérés ,  ou  en  partie  détruits. 
D’où  il  s’enfuit  que  ces  ignorans  font  caufel 
que  cette  faufie  opinion  s’eft  répandue  dans 
le  Public,  &  cela  feul  a  empeché  quantité 
de  gens,  attaqués  de  la  poitrine,  d’en  faire 
ufage.  La  feule  infpe&ion  des  poumons 
de  ceux  qui  font  mort  de  la  Phtilie,  prou¬ 
ve  clairement  que  les  maladies  de  ce  vifcè- 
re,  ne  font  caufées  que  par  l’obltruftiom 
de  fes  propres  glandes;  qui  caufent  ordi¬ 
nairement  ces  Toux  invétérées  ,  &  cesi 
Afthmes  qui  ne  finilïent  que  par  la  mort., 
Dans  toutes  ces  maladies,  la  première  & 
la  feule  intention ,  devroit  être  d’ouvrir  & 
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de  diffoudre  les  obftru&ions  &  les  Skirres 
j  du  Poumon.  Et  cela  ne  peut  s’effe&uer 
s  par  aucun  autre  moyen  plus  prompt  que  par 
:p  Elles  Eaux  minérales*  Mais  pour  empecher 
j  que  leurs  parties  falines  ne  deviennent  nui- 
fibles,  il  eft  à  propos  de  les  mêler  avec  le 

rWff.  .  rf  r  « 

lait  dAneüe,  que  iexpenence  a  prouve 
être  toujours  très  utile  dans  ces  maladies. 
Au  défaut  du  lait  d’Aneffe,  on  pourra  fe 
fervir  de  celui  de  Chevre  ,  qui  non  feule¬ 
ment  émouiïe  &  molli  fie  lews  parties  fali¬ 
nes;  mais  contribue  à  temperer  l’acrimo¬ 
nie  de  toute  la  maffe  du  fang ,  au  point  de 
^  pouvoir  rendre  l’ufage  de  ces  Eaux  (  ainfi 
mêlées)  très  efficaces  &  très  falutaires, 
ij  dans  les  maladies  du  Poumon.  Nous  avons 
des  exemples  fans  nombre  de  leurs  bons 
effets  en  pareils  cas;  mais  nous  n’en  cite¬ 
rons  qu’un  feul  arrivé  depuis  peu.  Une 
Démoifelle  de  qualité  âgée  de  vingt  ans 
d’une  habitude  naturellement  fanguine, 
avoit  perdu  fa  complexion,  fes  régies,  & 
fut  incommodée  d’une  toux  continuelle 
qui  redoubloit  &  foir  &  le  matin.  Cette 
toux  devint  fi  violente,  qu’elle  lui  caufoitdes 
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vomiffemens  fréqiïens  &  lui  faifoit  rendre 
un  peu  de  flegme  avec  grande  difficulté: 
elle  fut  auffi  pendant  tout  ce  tems  là  fort 
conftipée  :  mais  en  buvant  les  Eaux  chau¬ 
des  de  Caroline  pendant  3  jours,  coupées 

avec  le  lait ,  elle  fe  trouva  fenfiblement 

\ 

mieux;  fa  toux  s  abattit,  &lorfqu’elle  eut 
fini  les  Eaux,  elle  s’en  retourna  parfaite¬ 
ment  guérie. 


Maladies 

des 

vifeeres. 


25.  Ce  que  j’ai  dit  cv-d elles  des  mala¬ 
dies  du  Poumon  peut  s’étendre  auffi  à  cel¬ 
les  des  autres  vifeeres.  Les  écrits  &  les 
difeours  ordinaires  des  médecins  ne  rou¬ 
lent  que  fur  les  maladies  qu’ils  fuppofent 
avoir  été  caufées  aux  vifeeres  par  l’ufage 
des  Eaux  minérales.  Il  eft  bien  vrai  qu’on 
ne  doit  pas  les  recommander  dans  les  cas 
ou  les  vifeeres  feroient  corrompus,  ou  ul¬ 
cérés,  ni  lorfque  les  humeurs  y  font  ex- 
travafées;  foit  que  cela  arrive  par  la  rup¬ 
ture  de  quelque  grand  vaifféau  de  la  poitri¬ 
ne,  ou  du  Bas- ventre,  foit  par  l’épanche¬ 
ment  des  liqueurs  de  leurs  propres  vaif- 
feaux,  foit  enfin  par  infiltration  &c.  Mais 
Ï1  faut  furtout  fe  bien  garder  de  les  con- 
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reiiiij  feiller,  lorfqu  on  cil  convaincu  que  fabfcès 
Icnfé- ;  y  efi:  déjà  formé.  Vouloir  les  préferire  en 
Isfû'fl  pareils  cas ,  ce  feroit  augmenter  le  mal ,  & 
ntl  hâter  la  mort.  Mais  cette  reilriftion  ne 
;  '  s’étend  point  à  toutes  les  maladies  des  vif-- 
ceres.  La  plupart  des  maladies  chroniques 
qui  viennent  lentement  &  qui  font  de  lon¬ 
gue  durée,  viennent  d'une  obftruftion  dans 
ces  parties  &  d’un  empêchement  de  la  cir¬ 
culation  du  fang:  &  certainement  pour  les 
prévenir,  ou  pour  les  guérir ,  il  n’y  a  rien 
de  plus  utile  que  les  Eaux  minérales,  qui 
eonfervent  les  vifeeres  dans  leur  état  natu¬ 
rel,  &  ouvrent  les  obftrüftions.  C’eft  ainfi 
quelles  préviennent  admirablement  le  fcor-  * 
but,  Tafthme,  l’avortement,  la  ftérilité, 

,, :J  rhydropifie,  &  la  pierre;  elles  fortifient 
les  tempéramens  foibles;  elles  diminuent 
un  accès  préfent  de  la  goûte ,  &  elles  éloig¬ 
nent  les  accès  qui  doivent  fuivre ,  &  peu¬ 
vent  à  la  fin  guérir  cette  maladie  fans  re¬ 
tour.  Tout  ceci  efi:  confirmé  par  l’expé- 
\ 

rience  &  l’obfervation.  Delà  il  paroît  clai¬ 
rement  que  cette  crainte  efi:  vaine  &  pué¬ 
rile,  que  plufieurs  médecins  eonfervent  en¬ 
core  fur  les  effets  pernicieux  de  ces  Eaux. 
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Il  efl:  vrai  que  ces  Médecins  ont  toujours 
tout  prêt  certaines  comparaifons  ingénieu- 
fement  fauffes  &  des  exemples  de  même 
nature  dont  ils  fe  fervent  dans  toutes  les 
occafions  avec  une  apparence  de  probité 
devant  le  monde  l  mais  quiconque  fouhaite 
voir  ces  hommes  peints  au  naturel,  peu-* 
vent  confulter  Baglivi  qui  nous  dit  que  des 
parallèles  femblables  ne  font  eltimées  que 
des  Médecins  ignorans ,  &  de  ceux  qui  ne 
fe  dirigent  par  aucune  régie  de  raifon,  ni 
parles  loix  de  la  nature;  mais  plutôt  par 
des  régies  de  quelque  fimilitude  ou  reîïem- 
blance  imaginaire*  (*) 


A  quelles  26.  Ayant  donc  examiné  l’ufage  interne 

Maladies  des  Eaux  minérales,  nous  pourfuivons  à 
les  Bains  . ,  t  r  \  ,  . 

chauds  les  examiner  dans  leurs  uiages  extérieurs  , 

convien-  &  nous  indiquerons  plufieurs  erreurs  qui 

Den£s  peuvent  être  également  funeftes  à  ceux  qui 

fe  portent  bien  &  à  ceux  qui  font  malades. 

Dans  tous  les  lieux  où  il  y  a  des  Bains 

chauds,  on  entend  fans  ceffe  rapporter 

i’hiltoire  des  malheurs  arrivés  à  ceux  qui 


en 
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<*)  Baglivi  Praxis  Lib.  ï.  Cap.  6,  $*4. 
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en  ont  fait  un  ufage  indiferet  ;  mais  aux 
Bains  de  Caroline  plus  qu’ailleurs,  par  rap¬ 
port  à  la  nature  de  ces  Eaux  qui  font  à  la 
fois»  plus  brûlantes  qu’aucune  des  four  ces 
d’Allemagne ,  &  qui  au  lieu  de  relâcher  les 
parties  du  corps,  ont  la  finguliere  vertu 
de  les  refferrer  prodigieufement ,  à  caufe 
delà  quantité  de  terre  aftringen  te  .quelles 
contiennent.  Les  Médecins  qui  ne  font 
point  d’attention  à  ces  particularités,  &  qui 
en  ordonnent  l’ufage  indifféremment  fans 
avoir  égard  à  la  maladie  &  au  tempérament 
des  malades ,  peuvent  caufer  des  maux  in¬ 
finis.  Ces  Eaux  en  particulier  font  fort 
préjudiciables  à  des  perfonnes  d’une  habi¬ 
tude  délicate  &  tendre,  qui  ont  le  fang  im¬ 
pur,  ou  qui  font  attaqués  de  maladies  fpaf* 
modiques,  telles  que  la  Mélancolie,  l’Hy¬ 
pocondrie,  la  Colique,  &  ceux  dont  la 
furface  du  corps  eft  remplie  de  taches.  El¬ 
les  font  auffi  contraires  à  ceux  qui  ont  des 
maladies  de  jointures;  à  celles  dont  les  ré¬ 
glés  coulent  abondamment  ,  de  même  qu’à 
ceux  qui  ont  des  Hémorrhoides  fluantes: 
enfin  aux  perfonnes  qui  font  fujets  aux 
maux  de  tête,  à  des  palpitations  de  cœur* 
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verolés,  &àun  grand  nombre  d’autres  ma¬ 
ladies  ;  furquoi  Wédel  donne  le  fagc 
conleil  que  voici:  „  Les  Bains  chauds,  dit- 
„  il ,  font  utiles,  quand  il  s’agit  de  fortifier 
„  les  membres,  de  rendre  aux  ligamens  & 
„  aux  tendons  la  foupleffe  néceffairefansla- 
,5  quelle  les  Mufcles  ne  peuvent  fe  contra- 

der  &  mouvoir  les  parties  fans  exciter  la 
„  douleur,  &  fur  -  tout  lorfqu’il  s’agit  de 
„  déiiecherle  corps  jufqu’à  un  certain  point: 
„  mais  il  faut  auffi  bien  prendre  garde  de  ne 
,,  pas  defiecher  les  membres  jufqu’à  i’ex- 
„trémité,  &  les  priver  par  là  totalement 
„  du  mouvement  qu’on  cherchoit  à  leur 
„  procurer.  „  (*)  Les  Médecins  &  d’au¬ 
tres  ont  fouvent  été  furpris  de  voir  que 
quoique  tout  eut  répondu  à  leur  attente, 
durant  le  tems  qu’on  buvoit  les  Eaux  chau¬ 
des,  il  arrivoit  que  quand  le  malade  quit- 
toit  le  Bain,  il  fe  trouvoit  plus  mal  que: 
jamais*  On  peut  facilement  voir  la  caufe: 
de  ce  changement  inopiné,  parceque  nous, 
avons  déjà  cité  cy-delfus.  En  effet  pen¬ 
dant  que  le  malade  continue  a  boire  les 

Eaux,, 

(*)  A  nœnitat.  Mat.  med,  Lib.  I.  Sed.  3.  Cap,  II- 
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sEaux ,  les  Bains  ne  peuvent  point  exciter 
dces  dérangemens  funeftes;  parcequel’ufage 
î  interne  de  l’Eau  refout  &  prévient  les 
conftri&ions ,  &  les  autres  accidens  que  les 
;  Bains  produifent  en  chafiant  &  repouffant 
chors  du  corps  ce  qui  y  avoit  été  renvoyé 
des  parties  extérieures.  Mais  ce  double 
avantage  cefie  d’avoir  lieu,  lorfque  le  ma¬ 
lade  celle  de  boire  les  Eaux. 


27.  Ce  que  nous  avons  dit  ici  a  unique» 
ment  rapport  aux  Eaux  violemment  chau¬ 
des  de  la  fource  de  Caroline,  qui  contien¬ 
nent  une  grande  quantité  dune  fubftanc© 
crayeufe  &  aftringente ,  au  lieu  que  l’autre, 
nommée  la  fource  du  Moulin,  eft  une  Eau 
plus  pure  &  plus  fobtile ,  dont  on  peut  fe 
fervir  avec  beaucoup  plus  de  fureté.  C’eft 
pourquoi  comme  la  première  eft  fi  dange¬ 
reuse  ,  il  vaut  beaucoup  mieux  que  ces  Mé¬ 
decins  qui  n’ont  pas  une  connoiffance  véri¬ 
table  &  éxa&e  de  leur  force  &  de  leur  ef¬ 
fet,  ni  ne  favent  comment  diriger  &  dif- 
tinguer  leur  ufage ,  fuivant  les  circonftan- 
ces  differentes  des  maladies,  de  s’abftenir 
entièrement  de  les  ordonner,  &de  recom¬ 
mander 
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mander  à  îeur  place  des  Eaux  chaudes  qui 
aient  moiens  de  force,  mais  qui  font  plus 
fures.  La  fource  de  Topiitz  efc  principa¬ 
lement  de  cette  Efpéce.  Elle  eft  très  pro¬ 
pre  pour  adoucir,  relâcher  &  ouvrir  les 
parties  extérieures  du  Corps*  Car  par  un 
examen  exa&,  il  paroît  clairement  que  ces 
Eaux  ne  contiennent  que  très  peu  de  ma¬ 
tière  calcarieufe;  puifqu  elles  ne  combat¬ 
tent  point  avec  les  acides ,  ni  ne  devien¬ 
nent  pas  troubles  par  l’addition  de  l’Huile 
de  Tartre.  Toute  leur  vertu  confifte  dans 
leur  legereté  &  leur  pureté.  Elles  peu-,, 
vent  fervir  éfficacement  pour  refoudre  dif- 
foudre,  &  chaffer  des  humeurs  dures, 
pour  fortifier  des  membres  contractés , 
adoucir  &  ramollir  une  peau  féche  &  aride. 
Outre  cela  il  y  a  plufieurs  autres  Eaux  de 
la  meme  vertu  dont  on  peut  fe  fervir  dans 
cette  vue  avec  la  plus  grande  fureté,  com¬ 
me  n’abondant  point  en  principe  terreftre, 
&  ne  contenant  qu’une  Eau  legere  & 
pure. 
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28.  C’eft  commettre  une  erreur  très  Précau- 
'dangereufe  que  de  fe  fervir  de  Bains  ^Dlecgon” 
trop  chauds ,  parceque  ces  Bains  agi-  Bains 
tent  violemment  la  malle  du  fang  &  des  t^ops 
humeurs ,  ce  qui  caufe  des  palpitations  de 
cœur,  de  grands  maux  de  tête,  des  défail¬ 
lances,  des  difficultés  de  refpirer,  &  une 
foibleffe  fouvent  irréparable:  cela  d’autant 
plus  facilement,  que  les  perfonnes  qui  en 
font  ufage  font  plus  replettes  &  plus  plé¬ 
thoriques.  En  entrant  dans  un  Bain  trop 
chaud  il  arrive  que  toutes  les  humeurs  di¬ 
latées  ,  échauffées ,  preffant  toutes  les  par*» 
ties  folides  du  corps,  les  obftruent,  les 
enflamment,  &  les  irritent;  parceque  tous 
les  fluides  du  corps  humain  deviennent 
d’autant  plus  âcres  &  plus  corroflfs,  qu’ils 
font  plus  fortement  échauffés,  &  font 
alors  d’autant  plus  capables  d’augmenter 
la  maladie  &  de  créer  de  nouveaux  défor- 
dres.  Or  il  s’agit  donc  pour  éviter  tous 
ces  inconvéniens  d’avoir  foin  que  les  Bains 
ne  foient  que  tiedes ,  ayant  attention  de 
l’entretenir  dans  ce  dégré  de  chaleur,  tant 
que  le  malade  y  refte* 


29.  En 


2g.  En  dernier  lieu  je  dirai  un  mot  fur 
la  diete  &  le  régime  qu’on  doit  obferver 
en  buvant  les  Eaux.  Car  comme  il  n’y  a 
point  de  remede  qui  puiffe  faire  fon  effet 
fans  un  régime  convenable;  de  même 
quand  on  prend  les  Eaux  minérales,  il  faut 
un  foin  ex.aft  à  cet  égard.  Les  Buveurs 
commettent  généralement  deux  erreurs, 
favoir  qu’ils  fe  ménagent  trop,  ou  trop 
peu.  Il  y  a  des  médecins  qui  font  fi  fcru- 
puleux  qu’ils  défendent  l’ufage  de  tout  aci¬ 
de  &  de  toutes  viandes  falées  ou  épicées; 
quoique  peut-être  ce  foient  les  feules  cho- 
fes  qui  plaifent,  &  qui  foient  agréables 
au  malade:  mais  le  point  d’exa&itude  eft 
en  ce  que  chacun  ne  s’éloigne  pas  trop  de 
fa  coutume  ordinaire,  autrement  on  pour- 
roit  nuire  à  l’appetit;  la  digeftion  pourroit 
ne  pas  bien  fe  faire,  ou  engendrer  des  cru¬ 
dités  ou  de  nouveaux  defordres.  D’autres 
qui  n’ont  égard  qu’à  l’Ellomac  principale¬ 
ment  ne  recommandent  que  les  chofes 
fpiritueufes  &  aromatiques  ;  ce  qui  eft  un 
grand  obftacle  à  l’affaire  de  l’excrétion; 
parceque  les  malades  en  font  ordinaire¬ 
ment 
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^ornent  conflipés;  &  l’expérience  commu- 
-4ne  nous  confirme  que  de  telles  chofes 
Ityferefiferrent  le  ventre.  Sur- tout  on  doit 
ef|j  éviter  l’intempérance  &  les  defordres 
tufbulens  que  caufent  les  grandes  paf~ 
fions ,  comme  étant  des  ennemis  dé  la 
digeftion  ;  d’où  il  s’enfuivroit  que  le 
corps  étant  furchargé  d’un  poids  inutile, 
les  Eaux  ne  pafieroient  que  très  diffici- 
•;,CT  lement  &  deviendroient  plus  nuifibles 
. ,  iqu’utiles;  &  leur  quantité  y  féjournant 
trop  long  -  tems  feroit  naître  plufieurs 
;  inconvénient.  L’Expérience  journalière 
yJnous  fait  voir  combien  les  pallions  vio¬ 
lentes  de  FEfprit  détruifent  la  fanté;  & 
à  moins  qu’elles  ne  fuffent  bien  réglées, 
elles  feroient  encore  plus  pernicieufes 
dans  un  état  malade,  &  en  prenant  les 
Eaux;  parceque  la  machine  étant  affai¬ 
blie,  les  humeurs  du  corps  font  mifes 
jen  un  trop  grand  mouvement,  au  point 
.quelquefois  de  caufe-r  l’Apoplexie ,  la 
iParalyfie ,  des  maladies  nerveufes ,  & 
îfemblahles.  Pour  finir  par  un  avis  iai li¬ 
néaire,  je  confeilîe  aux  perfonnes  infirmes 
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de  ne  fe  point  hazarder  témérairement  I  ( 
à  prendre  ies  Eaux  ou  les  Bains,  fans; 
avoir  été  préalablement  confultés  &  con-  fl 
feillés  par  d’habiles  médecins;  &  fans  J 
avoir  pris  la  ferme  refolution  d’obferver 
un  régime  convenable. 
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î  SECTION  QUATRIEME.' 

“  (DU  R  APPORT  QU’IL  Y  A  ENT- 
1  fi'TRE  LES  EAUX  MEDICINALES  DES 
w|  SOURCES  CHAUDES,  ET, 

FROIDES. 


,l.T7n  faifant  voir  l’affinité  quffi  y  a  etv 
A_J  tre  les  fources  chaudes  &  froides , 
Al  en  pourrait  réfulter  quelque  utilité  dans 
jl’Art  de  la  Medecine.  Il  paroitra  peut- 
ætre  étrange  d’abord ,  qu’il  y  ait  un  grand 
jrapport  entr’elles, fur  tout  l'opinion  cotn- 
imune  y  étant  contraire ,  &  les  Anciens 
Payant  pas  dit  un  mot  fur  ce  fujet.  On 
îverra  cependant  par  une  exaéte  recherche  • 
ique  non  feulement  ces  Eaux  ont  une  affi¬ 
nité  ;  mais  qu'elles  ont  la  même  origine, 
des  memes  Principes,  &  les  mêmes  vertus 
imedicinales* 


a.  Les  Philofophes  font  partagés  fur  L’OrigT 
d’origine  des  fources  ;  quelques-uns  les£edess^ 
ifaifant  dériver  de  la  Mer ,  &  des  parties  desRrvie® 
centrales  de  la  Terre.  Mais  cette  opinion  r®s» 
étant  contraire  aux  Loix  de  la  Mécanique, 

Çofte  Qbferv,  fur  les  Maux  Min,  de 
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de  l’Hydroftatique  &  de  la  Raifon,  on  Pa 
totalement  rejettée.  D’un  autre  coté,  il  eft 
évident  aux  fens  que  toutes  les  Rivières  & 
les  Sources  peuvent  provenir  des  Régions 
de  l’Air:  car  la  Pluye,  la  Neige,  les  Nues 
les  Brouillards,  les  Rolées,  &  les  Gelées 
blanches,  fournilTent  continuellement  un 
grand  renfort  aux  Sources  &  aux  Rivières; 
d’où  il  arrive  qu’elles  fe  gonflent ,  quand 
la  pluye  tombe  en  plus  grande  abondan¬ 
ce;  &  deviennent  presque  arides,  quand 
on  eft  longtems  fans  pluye.  Ajoutez  à 
ceci  que  plufieurs  fources  s’élèvent  dans 
les  Vallées  &  dans  les  lieux  bas ,  par  rap-  ‘ 
port  aux  Eaux  qui  pénétrent  à  travers  les 
Digues  des  Rivières  hautes;  ou  font  for¬ 
mées  par  d’autres,  qui  font  fîtuées  fur  k 
fommet  des  Collines  &  des  Montagnes,  oi 
les  pluyes  tombent  &  paflent  par  de  nom¬ 
breux  détours  de  la  terre,  jufqu’à  ce  qu’en, 
fin  elles  fe  ramaflént ,  &  lé  repofent  fu: 
un  fond  folide  ou  ferme  qui  les  empêche 
de  defcendre  plus  bas  ;  de  forte  que  ve 
liant  à  s’augmenter,  il  faut  nécelîàiremen 
qu’elles  montent,  &  qu’ainfi  elles  fe  dé 
chargent  de  la  même  maniéré  qu’une  four 
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ce  courante.  Tout  bien  examiné,  c’eft 
véritablement  ià  l’origine  des  Sources  & 
des  Rivières:  &  c’eft  de  cette  maniéré  que 
les  fources  fe  débordent  &  déchargent 
continuellement  leur  Eau ,  pendant  que 
celle  qui  vient  la  derniere  au  Réceptacle, 
chafle  la  première  :  &  ainfi  forment  des 
Ruiflêaux  que  les  pluyes  &  les  torrens  de 
Neige  fondue  augmentent  fouvent  de  ma¬ 
niéré  à  fe  former  avec  le  tems  des  Canaux 
fur  la  terre,  &  trouvant  d’autres  Ruifléaux 
dans  leur  paflage,  à  diverfes  diftances  de 
la  première  fource  ,  elles  s’y  joignent, 
augmentent  leur  Courant ,  &  s’étant  fait 
un  Canal  plus  large  &  plus  profond,  for¬ 
ment  des  Rivières,  même  celles  de  la  plus 
grande  efpece,  lesquelles  s’étendant  au 
loin  ,  portent  enfin  à  la  Mer  toute  cette 
MafTe  d’Eau  qui  étoit  tombée  de  l’Air. 
Et  quant  à  l’origine  des  lources  qu’on 
trouve  quelquefois  aux  Commets  des  Mon¬ 
tagnes,  on  peut  l’attribuer  au  grand  froid 
qui  régne  fur  les  lieux  élevés,  &  qui  eft 
feul  capable  de  refoudre,  de  faire  diftiller 
&  d’abforber  les  Nuages  &  les  Vapeurs 
dont  les  Montagnes  font  couvertes. 

Q  2  3.Çeft 
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De  3.  C’eft  pourquoi,  comme  les  fourcet 
F  Ecorce  ont  }eur  Origine  dans  les  hautes  Monta- 

Terre  &  gnes  ou  ^ans  les  Collines,  il  faut  enfuite 
desdiffe-  examiner  quelles  fortes  de  matières  il  peut 

Couches  y  avo*r  dans  'es  Cavernes  de  ces  Monta- 
desiVîon-  gnes  qui  foient  capables  de  fe  mêler  avec 
tagnes,  |esEaux,  &  de  leur  communiquer  une  Ver? 
tu  médicinale.  Il  faut  d’abord  en  rejetter 

à 

les  plus  nobles  Métaux,  l’Or  &  l’Argent, 
dont  les  mines  font  extrêmement  rares  fur 
le  Globe:  parce  qu’il  n’eft  pas  pollible 
que  l’Eau  dilfolve  la  Contexture  folide  & 
compaéle  de  ces  Métaux ,  &  encore  bien 
moins  qu’elle  puilfe  en  recevoir  des  Ver¬ 
tus  médicinales.  Il  eft  manifefte  à  l’œil 

a 

que  les  Montagnes  confiftent  en  plufieurs 
Couches,  ou  ftrata ,  dont  les  principales 
font  fabloneufes,  pierreufes,  calcarieufes , 
argilleufes  ou  marneufes;  &  de  toutes  ces 
matières ,  c’eft  la  calcarieufe  dont  l’Eau 

s’imprégne  le  plus  facilement.  Les  parties 
balles  de  la  terre  abondent  en  Couches  de 
Mine  de  fer,  d’Ocre,  &  de  Pyrites,  ou 
Marcafites  fulfureufes.  Comme  le  fer  eft 
le  Métal  le  plus  utile  aux  hommes,  il  fem- 
ble  que  la  Nature  fe  foit  plu  à  le  répandre 

avec 


)  m  (  H 


avec  profufion  dans  toutes  les  Provinces 
du  monde.  Ainfi  les  Pierres,  les  Argiles, 
les  Terres  jaunes,  &  la  plupart  des  Corps 
minéraux  font  capables  de  fournir  du  fer* 
Les  Montagnes  abondent  auffi  en  foufre, 
dont  les  Mines  fe  trouvent  en  plufieurs 
endroits  de  l’ Allemagne  &  de  Y  Italie  ;  & 
par  des  Opérations  convenables  on  en  re¬ 
tire  le  foufre  ordinaire,  qu’on  trouve  rare¬ 
ment  pur  &  natif  dans  la  terre.  La  Pro¬ 
duction  du  vitriol  eft  auffi  dû  aux  Marca- 
fites  fulfurées ,  d5ou  il  eft  tiré  par  l’Art. 
Enfin  cette  Vapeur  fulfureufe  qui  pénétre 
la  furface  de  la  terre  &  l’intérieur  des  Mon¬ 
tagnes,  paroît  être  la  Caufe  qui  opère  les 
changemens  fur  toutes  les  Mines  &  les 
Minéraux.  Les  Mineurs  s’apperçoivent 
fréquemment  de  cette  Vapeur,  qui  les  me¬ 
nace  de  fuffocation.  Elle  doit  fon  Origine 
aux  Marcafites  fulfurées ,  aux  Pyrites,  qui 
par  leur  mouvement  inteftin ,  &  par 
l’aClion  &  la  réaflion  mutuelle  des  Prin- 

'  ■  "  Y  ’* 

cipes  en  quoi  elles  confiftent,  exhale  la 
Vapeur  fulfureufe,  piquante,  &  volatile, 
dont  nous  parlons. 
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4,  Ayant 
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LesPrin-  4.  Ayant  donc  jette  les  yeux  fur  tous 

cipes(en-jeg  Matériaux  qui  font  dans  les  entrailles 
iibîesdes  x  .  r  . 

fources,  de  la  Terre,  nous  examinerons  entuite, 

favoir  le  quelles  matières  &  quels  Principes  on 
pourroit  découvrir  par  un  traitement  phi- 
lofophique3ou  chimique,  des  fources  Médi¬ 
cinales  chaudes  &  froides.  Premièrement, 
nous  trouvons,  qu'elles  participent  pres¬ 
que  toutes  d’une  terre  ferrée  ;  comme  il 
paroît  non  feulement  par  leur  goût  rude 
&  allongent,  mais  auffi  par  l’Ocre  qu’elles 
dépofent  dans  les  tuyaux  par  où  elles  paf- 
fent,  &  aux  environs  des  fources.  Car 
nous  n'avons  pas  vu  de  fource  médicinale, 
foit  chaude  ou  froide,  qui  n'ait  fourni  cette 
efpece  d’Ocre,  ou  matière  folide,  d’une 
Couleur  jaune  :  qui  étant  bien  lavée  &  cal¬ 
cinée,  devient  une  Poudre  dont  l’Aimant 
attire  d'abord  les  particules.  On  trouve 
même  que  les  fources  froides  contiennent 
généralement  quelques  particules  de  fer, 
quoiqu’elles  n'ayent  pas  le  goût  piquant, 
&  qu’elles  paroiffent  n’étre  qu’une  Eau 
pure  &  fimple  ;  cependant  elle  devient 
pourpre  avec  la  Noix  de  Galle,  &  ce  ne 
peut-être  que  parce  qu’elles  contiennent 
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i  de  ces  particules  de  fer,  mêle  avec  un  fel 
1  Alcali  :  ingrédiens  auxquels  les  Eaux  doi¬ 
vent  toute  leur  vertu  fortifiante. 
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5.  Ce  qui  démontre  encore  l’affinité  Du  fel 
qu’il  y  a  entre  les  Eaux  minérales  chaudes  fixe* 

&  froides,  c’eft  qu’elles  rendent  toutes  les 

Ideux  ,un  véritable  fel  alcalin  qui  fait  un 
combat  avec  les  Acides,  &  produit  les  mê¬ 
mes  effets  que  les  autres  Alcalis.  C’eft  ce 
que  j’ai  expérimenté  des  Eaux  de  Caroline, 
d’Aix  la  Chapelle  &c.  Mr.  Pafcal  confir¬ 
me  la  même  chofe  des  Eaux  de  Bourbon , 

&  déclare  dans  fon  Traité  des  Eaux  miné¬ 
rales,  qu’ayant  joint  ce  fel  avec  un  Acide, 
il  devint  un  fel  neutre  ;  que  ce  fel  préci¬ 
pita  une  teinture  de  Corail  fait  avec  un 
Acide  ;  &  fit  dilfoudre  du  lait  coagulé.  Il 
y  en  a  d’autres  encore  qui  confirment  la 
J'  “  même  chofe ,  &  particulièrement  le  Dr. 

Grachius ,  premier  Médecin  du  Roy  de 
•  *  «  Suedé:  car  quoiqu’il  n’y  ait  pas  beaucoup 
de  fources  minérales  dans  ce  païs-là,  ce¬ 
pendant  cet  Auteur  a  démontré  folide- 
w  1  ment  l’exiftence  d’un  fel  Alcalin  dans  une 
fource  particulière  d’Eau  froide  &  vive. 

03  « , 
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Il  paroît  que  les  Eaux  minérales,  tant  chau- 
des  que  froides,  s’accordent  à  contenir  une 
fubftance  ferrée  &  un  fel  alcalin. 

6.  En  fécond  lieu,  il  s’agit  d’examiner  fî 
les  Eaux  contiennent  un  Principe  fubtil, 
volatil  &  minerai.  Et  nous  affirmons  que 
toutes  les  fources  Médicinales,  foit  froides 
ou  chaudes,  le  contiennent,  &  qu’à  pro¬ 
portion  de  fa  quantité,  elles  ont  plus  ou 
moins  d’effet  fur  le  Corps,  Les  Expérien¬ 
ces  &  les  Obfervations  qui  manifeftent  fon 
Exiftence  dans  les  Eaux  froides,  le  prou¬ 
vent  auffi  dans  les  chaudes  :  c’eft  fur  quoi 
nous  nous  lommes  fuffifamment  étendus 
dans  nôtre  première  Seéfion.  Il  y  a  cette 
différence  cependant  entre  les  Eaux  chau¬ 
des  &  froides,  c’eft  que  ce  Principe  vola¬ 
til  fe  conferve  plus  long-tems  dans  l’Eau 
froide  que  dans  la  chaude,  par  rapport  à  la 
chaleur  qui  le  diffipe  plutôt. 

..  1 

7.  I!  n’eft  pas  ailé  de  rendre  compte  de 
l’origine  &  de  la  production  de  cet  Efprit 
fubti!  &  volatile,  &  de  la  Caufe  de  la  cha¬ 
leur  des  Eaux  minérales.  Les  Hypothefes 
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qu  on  a  avancées  jmqir  a 
rard  ,  paroiflènt  toutes  infuffifantes  ,  ex¬ 
cepté  celles  du  favant  Naturaiifte  Lifter  * 
évee  qui  nous  fommes  d’accord  fur  c© 
>oint,  vérifie  par  l’Expérience  &  l’Obfer- 
ration.  Cet  Auteur  déduit  la  Caufe  de  la 
îhaleur  fouterraine,  comme  auffi  des  trem- 
>lemens  de  Terre  &  des  Volcans ,  unique- 
nent  des  Marcafites  fulfureufes  qui  font 
khauffées  &  allumées  dans  les  entrailles 
le  la  Terre*  Cette  fuppofkîon  fe  vérifie 
k  fe  confirme  par  une  Expérience  Chymi- 
prou-feue  &  familière,  qui  ne  confifte  qu’à  mêler 
imfemble  une  quantité  égale  de  foufre  & 
sofc  Je  Limaille  de  fer,  &  en  faire  une  efpece 
f  Je  Pâte  avec  de  l’Eau,  dont  les  ingrédiens 
pétant  luffifamment  hume&és  produifènt  la 
chaleur  &  un  feu  actuel,  fi  la  quantité  eft 
onfidérable.  Car  quand  la  Mafîe  eft  ainfi 
préparée  &  qu’on  la  laide  repofer  pendant 
>4  heures,  elle  fermente,  s’échauffe,  s’en¬ 
fle,  &  change  de  couleur;  &en  la  prenant 
de  nouveau,  la  mettant  en  pièces,  &  en¬ 
core  en  un  Monceau ,  expofé  au  grand  Air, 
îelle  fume  bientôt,  &  devient  toute  en  flatn» 
|  nne.  Or  comme  il  y  a  certainement  quan- 
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rite  de  Marcafites  dans  la  Terre,  &  qu’elles 
confiftent  en  un  mélange  de  fer  &  de  fou- 
fre  formés  en  Maffe  ;  il  eft  évident  que 
ces  grandes  Couches  de  Marcafites  qui  fe 
trouvent  dans  la  terre,  humectées  par  les 
Eaux  qui  y  coulent,  pourront  fe  diflbudre. 
fermenter,  s’échauffer,  &  produire  le  feu 
dont  nous  parlons;  &  les  Phénomènes  qu: 
s’en  enfuivent;  c’eft  à  dire  des  Vapeurs  & 
une  flamme  d’autant  plus  impétueufe  que 
l’accès  de  l’Air  y  fera  devenu  plus  libre 
foit  par  iesCrévaffes  que  ce  feu  aura  faite 
à  la  terre,  foit  qu’il  y  vienne  de  quelques 
Cavernes  voifines  :  car  il  n’v  a  que  l’accè 
de  l’Air  qui  puiffe  animer  &  entretenir  ur 
feu  caché ,  capable  d’échauffer  les  Eau?;  v 
minérales  qui  coulent  dans  les  environ 
de  ces  feux  fouterrains.  Et  c’eft  la  di 
ftance  plus  ou  moins  grande  où  s’en  trou 
vent  les  Eaux  minérales ,  qui  différencie 
leur  degré  de  Chaleur. 


L’Ongî*  8-  On  peut  attribuer  à  ces  Marcafites  fui 
ne  de  fureufes ,  &  à  leur  aélion  mutuelle  l’une 

deslaux.  fur  l’autre>  MEfprit  minerai  &  fulfureux; 
2o>  le  fel  alcalin ,  30.  Je  Principe  fubtil  & 
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triolique  des  Eaux  médicinales.  Car  la 
fapeur  qui  s’élève  des  Marcafites  fulfü- 
mfes  &  brûlantes  eft  d’une  Nature  excré- 
tement  pénétrante  ,  fimple,  &  très  elaftL 
aie,  facile  à  fe  mêler  avec  les  Eaux  minc¬ 
ies  chaudes  ou  froides ,  à  leur  paffage, 
t  c’eft  une  propriété  naturelle  à  toutes 
:s  Eaux  minérales  d’admettre  &  de  retenir 
is  Exhalaifons  fubtiles  des  matières  feches, 
*%felles  que  font  celle  du  Vitriol,  du  Nitre? 
i  du  Sel ,  qui  ne  peuvent  avoir  pénétré  les 
laux  que  fous  la  forme  d’une  vapeur  ex- 
rémement  fubtile  ;  forme  fous  laquelle  nos 
ns  ne  nous  laiflènt  pas  douter  qu’elles 
xiftent  réellement  dans  la  plupart  des 

«iluides.  \ 

îviroi 

q  9.  Il  peut  arriver  que  des  fources  chau* 
ües  ou  froides  deviennent  médicinales, 
orsque  leurs  Eaux  paflênt  près  de  ces  Lits 
le  Marcafites  enflammées ,  dont  elles  re¬ 
çoivent  les  vapeurs,  &  confervent  la  cha- 
eur,  fi  elles  en  font  très  voifines  ;  &  au 
Contraire  celles  quipaffent  plus  loin  de  ces 
ïfefüts  ardens,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe, 
lorsqu’elles  ne  paflfent  que  fur  des  Couches 
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plus  profondes  ,  qui  faute  d’une  quantitc 
d’Air  luffifant,  ont  une  moindre  chaleur 
&  ne  font  pas  encore  dans  Tétât  de  fei 
actuel ,  elles  s’imprégnent  des  vapeurs  fui 
fureufes  de  ces  Marcafites;  mais  elles  n’ei 
font  que  très  peu  échauffées  dans  leui 
cours ,  &  font  déjà  froides  à  leur  fortie  d 
la  terre,  c’eft  à  dire,  à  la  fource.  C’eft  pa  ^ 
cette  raifon  qu’on  trouve  généralemeo  r 
des  fources  froides  aux  environs  des  foun 
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ces  chaudes  ;  &  que  quantité  de  vapeur 
fulfureufes  s’exaltent  dans  leurs  environs: 


r- 


iq.  On  demandera  peut-être  ici,  pour 


quoi  cet  Eiprit  minerai  tirant  fon  origin 
des  vapeurs  fulfureufes,  ne  conferve-t-i 
pas  l’odeur  fœtide  du  foufre  commun?  L 
Réponfe  eft  facile  ;  car  il  faut  faire  un 


V, 


différence  entre  le  foufre  commun  qu’oi 
tire  artificiellement  de  fa  mine;  &  le  foui 
fre  pur  &  naturel  que  Ton  trouve  dans  le 
entrailles  de  la  terre.  Le  foufre  commui 
des  Boutiques  eft  tiré  au  moyen  d’un  fer 
culinaire,  loit  de  bois  ou  de  charbon  ;  d’oi 
il  arrive  que  le  foufre  pur  &  natif  devem 
foufre  commun  par  cette  Opération ,  fl 
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trouve  alors  mêlé  avec  une  huile  empyreu- 
natique,  que  le  charbon  &  le  bois  brûlé 


ommunique  toujours  dans  cette  prépara- 
on  :  au  lieu  que  le  foufre  naturel  qui  n’a 
as  fenti  le  feu,  n’eft  pas  atteint  de  ce  me™ 
jnge  empyreurnatique ,  mais  refte  d’une 
•fatum  (impie,  fans  aucune  odeur  desagréa- 
le.  G’eft  ce  que  l’on  peut  rendre  encore 
:*lus  évident  par  l’Expérience  fui  vante  :  B 
h  met  une  Once  de  Limaille  de  fer  dans 
ne  Phiole,  &  qu’on  y  verfe  une  quantité 
fîîfante  de  la  meilleure  huile  de  Vitriol 
our  en  faire  le  mélange,  auquel  on  ajou¬ 
ta  trois  parties  d’Eau  ;  il  s’en  éîevera  à 
inftant  une  Ebullition  éeumante  &  vio- 
nte,  &  en  même  tems  une  vapeur  fui  fa- 
;ufe  très  piquante  s’efforcera  d’en  fortir* 
ire  o|/ec  tant  de  violence  que  le  doigt  aura 
sine  à  l’y  contenir  ;  mais  fi  on  l’y  con* 
ent  cependant  quelque  tems,  en  preflànC 
rtement  le  doigt  fur  l’orifice  de  la  Phio* 

: ,  &  qu’on  ^n  approche  une  chandelle 
lumée  au  moment  que  l’on  en  retire  le 
jfoigt,  Pexhalaifon  qui  en  fortira  avec  pré- 
ipitation,  &  avec  grand  bruit,  s’enflam- 
lera  &  reffemblera  à  un  Eclair*  Et  quoi* 
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La  géné¬ 
ration  du 
feî  fixe 
dans  les 
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qu’efïeélivement  cette  vapeur  foit  total 
ment  fulfureufe,  cependant  on  ne  trouve; 
pas  qu’elle  ait  rien  de  fetide  qui  puiffe 
faire  reffembler  au  foufre  commun;  &  peu 
être  que  fi  on  pouvoit  trouver  un  moyo 
d’obtenir  une  grande  quantité  de  cette  v 
peur,  ou  Efprit,  il  égaleroit  en  vertus 
en  effets,  l’ Efprit  volatil  &  aéré  des  Eai 
minérales  (*). 


-  f  •  •  ,  -  -  '  - -f  '  i-  -  .  .  ... 

■  ii.  Nous  pourfuivons  maintenant  à  ex:, 
miner  plus  particulièrement  l’origine  & 
génération  du  fel  fixe  que  ces  Eaux  coi 
tiennent.  C’eft  une  opinion  dominan 
encore  aujourd’hui  parmi  les  Philofophe 
les  Médecins  &  les  Chy milles,  qu’il  n’y 
point  de  fel  acluel ,  naturel  &  alcaiin ,  fc 
fixe  ou  volatil,  &  qu5on  ne  peut  produii 
un  tel  fel  que  par  l’Art,  &  au  moyen  c 
feu.  Mais  PObfervation  &  P  Expérience 
journalière  y  font  contraires.  Car  les  Eau 
médicinales,  tant  chaudes  que  froides,  ren 
dent  copieufement  un  alcali  fixe  par  u 
*  trait* 


fer 


fer 


(*)  Cela  femble  nous  inviter  à  la  recherche  di 
moyens  dbmiter  par  l’Art  les  Vertus  de  que 
ques  unes  des  fources  minérales  ;  ou  d’obten 
un  Efprit  minerai  >  dont  on  peut  difpofer. 
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traitement  convenable,  même  fans  aucune 
addition;  Outre  ceîa,  cetfx  qui  connoif- 
Ifënc  un  peu  PHiftoire  naturelle  des  diffe- 
îrens  Païs  de  la  terre,  doivent  favoir  qu’en 
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‘^certaines  parties  de  POrient,  &  fur-tout  en 
Egypte ,  on  tire  de  la  terre  une  grande 


rai 


j  quantité  de  fel  alcalin,  que  les  Anciens  nom- 
Jv:i  imoient  du  Nitre,  &  dont  les  Artilâns  le 
;  fervent  pour  faire  du  favon  &  du  verre  (*). 


titte 


fflCI 


]W 


12.  Les  Queftions  qu’il  nous  faut  exarni*- 
ner  ici  font  ;  li  le  fel  alcalin  qui  eft  dans 
les  Eaux  minérales,  vient  des  entrailles  de 
la  terre;  &  fi  on  peut  proprement  le  nom¬ 
mer  le  Nitre  des  Anciens?  Il  y  a  plufieurs 
raifons  contre  l’affirmative  de  ces  Que¬ 
ftions,  particulièrement  parce  que  nous  ne 
trouvons  nulle  part  en  Europe  (**)  fous 
3  terre  aucun  fel  alcalin  ;  &  il  n’y  a  aucunes 
fources  qui  le  contiennent,  excepté  celles 
qui  font  médicinales,  &  qui  font  impré^ 
;  gnées  d’un  Efprit  minerai  ;  il  s’agit  donc 
J  de  chercher  fon  Origine  ailleurs.  En  exa* 

minant 

(*)  Voy.  Viagio  de  Levante,  Liv,  n*p,78©,  &  Ca« 
rolus  Clus  de  Exotic.  Liv.  h, 

fer.  f  (**)  V.  Bellon.  Obfervat.  Cap.  21^ 
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minant  foigneufement  cette  matière,  nous 
trouvons  que  ce  fel  alcalin  provient  de 
l’Efpric  minerai  que  ces  Eaux  contiennent, 
qui  par  rapport  à  fon  Acide  ,  fe  joignanï 
avec  la  terre  calcarieufe  qu’elles  contien¬ 
nent  ,  dégénéré  en  un  fel  exactement  fem 
blable  au  fel  alcalin.  Car  il  eft  évident  pan 
une  variété  d’ Expériences  Chymiques* 
qu’on  peut  faire  des  fèls  d’une  nature  al¬ 
caline,  de  la  Chaux  vive  ,  de  la  Craye,  du 
Plâtre  de  Paris,  de  la  terre  calcarieufe,  & 
de  toutes  forces  de  terres  alcalines  ,  én  les 
mêlant  avec  des  Efprits  acides,  ou  même 
avec  un  fel  alumineux  ou  vitriolique  :  &■ 
ces  fels  alcalins  artificiels  eau fent  par  tou* 
tes  fortes  d’Expériences  les  mêmes  Pheno 
mènes,  &  produifent  les  mêmes  effets,  que 
les  fels  alcalins  qu’on  tire  des  Eaux  miné¬ 
rales.  Or  il  eft  certain  qu’il  y  a  dans  tou 
tes  les  Eaux  minérales,  foie  froides  ou  chau 
des,  une  matière  calcarieufe,  &  quelquefois 
en  fi  grande  quantité  qu’elle  fait  un  depoî 
deCroutes  pierreufes  autour  de  leurs  four 
ces  (*).  Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que 
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(*)  Le  Dr,  Lifter  dans  fon  Èxamen  des  Êaux  mi 
nerales  d’Angleterre,  prouve  évidemment  Fexi 

ftence 
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la  matière  calcarieufe  qui  eft  dans  les  Eaux, 
doive  fon  origine  entièrement  à  ces  Pier¬ 
res  qu’on  brûle  ordinairement  en  Chaux. 
Il  y  a  des  Montagnes  entières  en  Angle¬ 
terre,  en  Suide,  en  Italie,  &  en  d’autres 
Païs,  d’une  terre  blanche ,  crayeufe  ou  cal¬ 
carieufe,  qui  imprègnent  les  Eaux  qui  paf- 
fent  à  travers,  &  les  rendent  mal-faines,  de 
maniéré  à  produire  des  tumeurs  glandu- 
leufes,  &  autres  Maladies.  La  plupart  de 
nos  fources  abondent  en  une  terre  caica- 
rieufe  iemblable,  ce  qui  eft  évident  en  y 
mettant  quelques  gouttes  d’Huile  de  Tar¬ 
tre  :  car  auffitôt  elles  deviennent  blanches 
comme  du  Lait;  &  elles  précipitent  un 
fédiment  de  la  même  couleur. 

13.  Le  fel  alcalin  que  ces  Eaux  minérales 
contiennent,  eft  ou  volatile ,  ou  fixe.  Par 
les  fels  volatiles  nous  n’entendons  pas  ici 
ceux  qui  font  urineux,  &  qu’on  tire  des 
fubftances  animales  par  le  feu.  On  trouve 

un  fel  de  cette  forte  dans  la  plupart  des 

four- 
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ftence  de  cette  matière  calcarieufe  dans  le* 
Eaux.  Voy.  fon  premier  Exercit.  fur  ce  fujet. 

Gojie  Obfirv.  fur  ks  Eaux  Min*  R 
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fources  froides  &  vives  ,  lequel  forme  un 
combat  avec  les  Acides  ;  mais  il  perd  tout 
fon  goût  falin  lorsqu’il  eft  échauffé  ou 
bouilli  ;  &  ne  laiffe  que  peu  ou  point  de^ 
fel  alcalin ,  fur  une  Evaporation  totale 
mais  beaucoup  de  terre  calcarieufe.  II  y 
a  cependant  plufieurs  Eaux  médicinale 
froides  qui  rendent  un  fel  alcalin  fixe  pa 
l’évaporation  ,  &  la  plupart  des  fource 
chaudes  en  donnent  abondamment.  Si 
nous  examinons  la  caufe  de  cette  differen» 
elle  paroît  provenir  de  ce  que,  quand 
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les  Marcafites  fulfureufes  font  violemment 
échauffées,  non  feulement  elles  exhalent 
une  grande  quantité  d’Efprit  fubtil  &  vo¬ 
latile,  mais  auffi  un  Efprit  qui  eft  plus  fixe, 
lequel  fe  joignant  à  la  terre  calcarieufe  s’y 
attache  fortement  &  forme  enfemble  uni 
fel  fixe  ;  mais  lorsque  les  Marcafites  font 
échauffées  à  un  moindre  dégré ,  elles  ren¬ 
dent  feulement  une  vapeur  fubtile,  la¬ 
quelle  entrant  dans  les  Eaux,  s’aflocie  plus] 
étroitement  avec  leur  terre  calcarieufe  ;  & 
alors  produit  un  fel  plus  fin  &  plus  délicat 
qui  eft  facilement  féparé  &  diflîpé  en  l’Air  \ 
par  la  Chaleur. 

14.  Le 
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14.  Le  Vitriol  fubtil  dont  certaines  Eaux  L’Origi- 
font  imprégnées,  fe  produit  à  peu  près  de£V^pe 
la  même  maniéré.  Car  chacun  fait  que  levitrioli- 
Vitriol  verd  fe  produit  par  le  mélange  d’un  ^ 
Efprit  fulfureux  &  acide  avec  une  fu  b  (lan¬ 
ce  ferrée*  Mais  il  eft  évident  que  la  plu¬ 
part  des  Eaux  minérales  contiennent  une 
quantité  de  matière  ferrée  :  ainfi  donc, 
quand  les  exhaîaifons  fulfureufes,  acides  & 
fubtiles,  en  montant  rencontrent  les  par¬ 
ticules  ferrées ,  difperfées  dans  les  Eaux, 
elles  s’y  unifient  &  produifent  ainfi  un 
Principe  vitriolique  d’une  contexture 
moins  forte,  à  proportion  que  Tunion  eft 
moins  grande.  Et  certes  la  connéxion  ne 
peut  pas  être  forte,  parce  que  les  Vapeurs 
fulfureufes  font  fi  fines  &  fi  fubtiles  quel¬ 
les  ont  peu  de  prife  ,  outre  qu’elles  ne 
s’attachent  qu’aux  particules  ferrées  les 
plus  fines ,  qui  font  féparées  les  unes  des 
autres  par  l’interpofition  de  l’Eau  pure,  ce 
qui  s’oppofe  à  Punion  trop  exaéle  de  fes 
parties.  Ainfi  le  Principe  vitriolique  eft 
rendu  facilement  altérable  &  propre  à  être 
détaché  des  particules  ferrées;  &  ç’eft  la 
Raifon  pourquoi  en  chauffant  ces  Eaux  mi- 
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nerales  froides,  elles  perdent  d’abord  tout!  :  1 
leur  goût  piquant  &  leur  faculté  de  deve-  :  c 
nir  noires  avec  la  Noix  de  galle.  Mais  on  i 
ne  trouvera  jamais  dans  les  Eaux  minera-  p 
les  un  fel  de  Vitriol  fixe  capable  de  fup-  m 
porter  le  feu,  i' 


Vi 


Un  Prin¬ 
cipe  alca¬ 
lin  &  vi- 
trioîique 
enfembîe 
dans  les 
Eaux. 


15.  Tl  paroîtra  peut  être  étrange  à  plu- 
fieurs  perfonnes,  que  les  fources  chaudes 
qui  contiennent  un  fel  alcalin,  puiflent: 
en  même  tems  contenir  quelque  chofe  de: 
vitrioîique;  s’imaginant  que  tout  Alcali.* 
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détruit  la  contexture  du  Vitriol,  dè  forte 
qu’ils  ne  peuvent  fubfifter  enfemble  dans 
un  même  fujet.  Mais  il  eft  facile  de  réfou¬ 
dre  cette  difficulté  ;  car  l’Expérience  jour¬ 
nalière  nous  apprend  que  les  fels  alcalins 
&  vitrioîiques  peuvent  fubfifter  enfemble: 
Nous  en  avons  un  Exemple  éminent  dans 
presque  toutes  les  Eaux  médicinales  froh 
des,  lesquelles  manifeftent  un  principe 
vitrioîique,  tant  au  goût  que  par  la  cou¬ 
leur  qu’elles  prennent  avec  la  Noix  de 
Galle:  &  cependant  elles  font  une  effer- 
vefcence  confidérable  avec  les  Acides  ;  ce- 
qui  démontre  leur  Nature  alcaline.  La 
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Raifoa  confirme  auffi  la  poffibilité  de  la 
chofe;  car  rEfpric  minerai  qui  eft  logé 
dans  les  Eaux,  peut  à  la  fois  fe  joindre  en 
partie  avec  la  terre  alcaline ,  &  produire 
un  fel  alcalin,  &  unir  fes  autres  parties 
avec  la  terre  ferrée,  &  produire  un  Vitriol 
volatil  &  fubtih  Mais  le  cas  eft  tout  à 
fait  different,  quand  on  a  ajouté  une  fo- 
lution  de  Vitriol  à  une  Liqueur  qui  eft 
déjà  imprégnée  d’un  fel  alcalin,  ou  quand 
un  Liqueur  alcaline  eft  mife  dans  une  Eau 
vitriolique,  parce  qu’elles  font  enfemble  un 
Combat  immédiat  &  fe  décruifent  l’une 
l’autre.  D’où  il  doit  néceflairemeot  s’en- 
fuivre  un  effet  different ,  fuivant  la  diffé¬ 
rence,  le  tems,  &  l’ordre  qu’on  aura  ob- 
fervé  dans  le  mélange.  Ainfl  nous  efpé- 
rons  d’avoir  fuffifamment  prouvé  la  con¬ 
formité  &  la  correfpondancq  des  Eaux 
minérales,  chaudes  &  froides. 


1 6.  Nous  venons  prefentement  à  Pautre  La  Cor- 
partie  de  nôtre  deffein,  favoir  de  montrer  reiPon" 
la  fimilitude  &  la  correfpondance  remar-desFaux 
quable  que  ces  Eaux  chaudes  &  froides  ch3udes 
ont  dans  leurs  Vertus  &  dans  leurs  Opé- &  fr0ldef* 

R  3  rations. 
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rations.  Et  ce  feroit  un  Theme  facile ,  fi 
des  Argumens  à  priori  étoient  une  preuve 
fuffiiante:  car,  lorsque  les  Principes  del’A- 
ftion,  &  les  Ingrédiens  font  femblables, 
il  faut  néceffairement  qu’elles  produifent 
les  mêmes  effets;  Mais  les  fourcçs  médi¬ 
cinales  tant  froides  que  chaudes  contien¬ 
nent  un  Efprit  minerai,  extrêmement  pé¬ 
nétrant,  un  Alcali  volatil  &  fixe  &c.  Donc 
leurs  Vertus  &  leurs  effets  doivent  corre- 
fpondre  l’un  à  l’autre. 
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17.  Mais  pour  quitter  cette  efpece  d’ar¬ 
gument  comme  le  moins  certain ,  nous 
procédons  a  TExpérience.  Et  en  premier 
lieu,  comme  les  indications  fondamenta¬ 
les,  desquelles  dépendent  toute  la  Théo¬ 
rie  &  la  Pratique  de  la  Médecine,  ont 
égard  à  ce  qui  peut  ouvrir  les  Obftrudions,, 
corriger  les  matières  peccantes ,  fortifier 
les  fibres ,  &  fuivaiit  que  l’occafion  l’exige,, 
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de  décharger  ce  qui  eft  inutile  dans  les; 
corps;  de  même  les  Eaux  médicinales,  tant 
chaudes  que  froides,  répondent  admirable-  1 
ment  à  toutes  ces  intentions.  Car  aui  ! 
moyen  de  leur  Elpric  pénétrant  &  élafti-  | 
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que  &  de  leur  fel  alcalin ,  elles  difîblvent 
&  emportent  les  humeurs  croupiffantes 
dans  les  Canaux,  lèvent  l’acreté  des  fucs, 
&  rompent  les  coagulations  &  les  vifcofi- 
tés  du  fang.  Elles  délayent  aufll ,  prépa¬ 
rent  &  corrigent  les  fucs  cruds  &  indige- 
fles ,  diflblvent  leur  fel,  &  émouflènt  leur 
force,  par  la  quantité  d’Eau  pure  qu’elles 
contiennent.  Au  moyen  de  leur  Princi¬ 
pe  lubtil  &  vitriolique,  &  de  leur  Efprit 
êtheré,  elles  remettent  un  Ton  convena¬ 
ble  &  un  Reflort  aux  folides  affbiblis;  & 
ainfi  rétabliflent  la  Circulation,  Enfin  el¬ 
les  pouflent  toutes  fortes  d’excrétions,  ou¬ 
vrent  les  iflues,  déchargent  les  humeurs 
peccantes,  &  jettent  ce  qui  eft  fuperflu 
hors  de  l’habitude,  foit  par  le  vomiflement, 
les  felles,  l’urine,  la  fueur,  ou  la  transpi¬ 
ration,;  &  tout  cela  d’une  maniéré  fi  facile 
&  fi  modérée  qu’on  ne  pourroit  l’atten¬ 
dre  d’aucun  autre  Remede. 

t 

18.  Les  Eaux  font  très  convenables  aux 
Maladies  de  l’Eftomac;  elles  appaifent  la 
foif  immodérée,  rétabliflent  un  appétit 
perdu;  elles  guériflent  ce  vifcere  de  cette 
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Maladie  que  l’on  nomme  péfanteur  d’Efto- 
mac;  elles  en  chaffenc  les  lues  visqueux, 
elles  tempèrent  un  appétit  immodéré,  & 
difiïpent  en  peu  de  tems  ces  Naufées  & 
ces  vomilîemens  auxquels  font  fujettes  les 
perfonnes  trop  replettes,  fur -tout  le  ma¬ 
tin,  étant  encore  à  jeun.  Les  Eaux  mi* 
nerale  v,  froides  &  chaudes,  emportent  aifé- 
ment  les  obftruéHons  du  Mefentere,  du 
Foye,  de  la  Rate,  des  Conduits  biliaires; 
elles  rétabli ffent  une  mauvaife  habitude; 
elles  guériflènt  le  Scorbut,  la  Jauniffe,  la 
Mélancolie,  les  fièvres  quartes  opiniâtres, 
les  fievres  intermittentes,  fur -tout  celles 
qui  ont  été  arretées  trop- tôt,  &  dont  on 
n’avoit  pas  détruit  la  Caufe. 

ip.  Elles  font  toutes  les  deux  excellen¬ 
tes  pour  guérir  les  Maladies  des  Poumons, 
comme  l’Afthme  humide,  &c.  Elles  ne 
font  pas  non  plus  préjudiciables  aux  per¬ 
fonnes  confomptives ,  fur -tout  lorsque  la 
Maladie  vient  d’une  Obftrudion  desvifee- 
res;  &  pour  cet  effet  en  particulier,  le  Do¬ 
cteur  Morton  recommanda  expreffément 
les  Eaux  d’ Islington ,  dont  il  avoit  expé- 
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rimenté  la  vertu  &  l’efficacité,  tant  fur  lui 
même,  que  fur  d’autres  (*)  .  Nous  omet¬ 
tons  pour  plus  de  brièveté  la  grande  cor- 
refpondance  qu’il  y  a  entre  la  Vertu  des 
Eaux  chaudes  &.  froides,  &  de  cette  pro¬ 
priété  commune  qu’elles  ont  d’arrêter  le 
faignement  de  Nez;  de  modérer  le  flux 
des  Hemorrhoïdes,  des  Menftrues,  &  la 
facilité  avec  laquelle  elles  retabüflfent  ces 
flux  naturels,  lorsqu’ils  ont  été  fupprîmés* 
Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  trop  en 
détail  des  bons  effets  qu’elles  produifent 
dans  les  Maladies  de  la  Veffie,  &  des  paf- 
fages  de  l’Urine,  dans  la  Goûte,  le  Rheu- 
matifme,  les  Catherres,  les  fluxions,  & 
autres  Maladies  internes,  parce  que  tout  le 
monde  fait  qu’elles  y,  font  des  merveil¬ 
les. 

20.  Il  y  a  auffi  une  grande  affinité  dans 
l’ufage  extérieur  des  fources  minérales 
chaudes  &  froides  ,  car  toutes  deux  étant 
employées  en  forme  de  Bains,  diffolvent 
des  tumeurs  dures  &  indolentes,  ouvrent 
les  pores  de  la  peau  ,  fortifient  les  parties 

R  'S  ner- 
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yierveufes  &  raufculeufes ,  affaiblies  par 
une  furabondance  d’humeurs ,  &c.  Au 
contraire  elles  relâchent  les  parties  qui 
font  devenues  roides  &  froides  par  des 
contrarions  fpasmodiques;  c’eft  pour¬ 
quoi  elles  font  très  utiles  dans  la  Paralyfie 
&  dans  toutes  les  Maladies  où  la  Circula¬ 
tion  du  iàngparoît  ralentie,  dans  les  par¬ 
ties  mufculeufes  ;  ce  qui  caufe  ordinaire¬ 
ment  l’enflure  &  les  douleurs  vagues  dont 
les  membres  font  fi  fouvent  attaqués.  Elles 
produifent  aufli  de  très  bons  effets  dans 
toutes  les  Maladies  de  la  peau  caufées  par 
Pépai  diffament  &  l’acreté  des  fluides,  telles 
que  les  Dartres,  les  Boutons,  les  Pullules; 
elles  font  même  capables  de  guérir  la  Lè¬ 
pre  ,  comme  on  en  a  plufieurs  ,  exem¬ 
ples, 

2i.  Comme  ces  Eaux  tant  chaudes  que 
froides  ont  ces  Vertus  extraordinaires, 
elles  ne  s’accordent  pas  moins  dans  les 
Malheurs  qu’elles  caufent,  fi  on  les  prend 
imprudemment.  C’eft  ainfi  qu’il  peut-être 
dangereux  de  boire  de  l’une  ou  de  l’autre, 
lorsque  les  vifceres  font  durs  &  fquirreux; 
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quand  les  humeurs  font  extravafées  ou  lo¬ 
gées  dans  les  cavités  de  la  tête,  de  la  gorge, 
de  l5abdomen,  &  même  dans  le  cas  où 
<ki  l’Eftomac,  les  Poumons,  le  Mefentere,  & 
les  Inteftins  font  ulcérés  ou  abfcedés.  L’u- 
fage  en  eft  auffi  préjudiciable  dans  l’Apo¬ 
plexie,  le  Mal  caduc,  les  douleurs  invé¬ 
térées  d’un  coté  de  la  tête,  &  où  la  Mé¬ 
moire,  ou  les  fens  externes  &  internes 
font  affoiblis,  En  outre  elles  font  nuifî- 
bles  dans  l’Afthme  convulfif,  aux  Polypes 
du  Cœur,  à  l’Hydropifie  de  Poitrine ,  dans 
la  confomption,  dans  les  ulcérés  ehancreux 
procédant  d’une  caufe  venerienne,  &  dans 
un  écoulement  involontaire  de  femence. 
Enfin  il  faut  s’en  fervir  avec  précaution 
dans  toutes  fortes  d’inflammations,  tant 
des  parties  externes  qu’internes  ,  excepte 
lorsque  la  Maladie  paroît  être  diminuée3 
ou  fe  diffiper. 


22.  Quoiqu’il  paroifie  de  là  qu’il  y  ait  Les  four- 
une  grande  conformité  entre  les  fources^c^au" 
médicinales  froides  &  chaudes;  cependant  froides 
il  faut  convenir  qu’il  y  a  plufieurs  differen-  cllfferejl£ 
ces  qui  ne  décriaient  pas  la  correlpon-  pautre. 
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dance  &  l’harmonie  générale  qui  fubfifte 
entr’elles.  C’eft  ainfi  qu’elles  different 
évidemment  à  l’égard  du  froid  &  du  chaud 
&  en  conféquence  elles  doivent  bien  être 
diftinguées  eu  égard  à  la  Maladie  &  au  tem¬ 
pérament  du  Malade.  Elles  different  en¬ 
core  en  ce  que  les  Eaux  froides  contiennent 
plus  de  fel  volatil,  &  les  chaudes  plus  de  fel 
fixe.  Pareillement  les  Eaux  froides  ont  plus; 
de  Vitriol  fubtil  que  les  chaudes,  &  quel¬ 
ques  unes  des  chaudes  contiennent  auffi 
un  véritable  foufre  en  fubftance;  comme 
celles  d’Aix  la  Chapelle,  particulièrement, 
En  dernier  lieu,  il  y  a  cette  différence  confi- 
dèrable  entr’elles,que  les  Eaux  froides  abon 
dent  toujours  plus  enEfprit  fubtil  &  minerai, 
qui  fe  difiipe  facilement  dans  les  chaudes. 


23.  Il  y  a  auffi  cette  différence  remarqua¬ 
ble  entre  les  Eaux  minérales  froides  :  en 
particulier  que  quelques  unes  font  plus 
imprégnées  d’Efprit  minerai  que  les  autres, 
comme  par  exemple  les  Eaux  de  Pirmont. 
D’autres  contiennent  à  la  fois  un  fel  alca¬ 
lin  &  un  fel  neutre.  Enfin,  il  s’en  trouve 
qui  ne  contiennent  uniquement  qu’un  fel 
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neutre  ;  telle  eft  la  fource  d’Epfom  &c.  Il 
y  a  auffi  des  Eaux  qui  contiennent  beau» 
coup  de  matière  ferrée?  comme  celles  de 
Pirmont?  &  d’autres  qui  n’en  ont  que  très 
peu.  En  général  les  Eaux  froides  &  chaudes 
different  entr’elles?  chacune  dans  leur  genre 
à  l'égard  de  la  quantité  des  parties  aqueu- 
olfés  qu’elles  contiennent  refpeé'tivemente 
!  J  Les  unes  font  crues  &  péfantes;  d’autres 
Jt  font  dures  &  legeres;  d'autres  enfin  font 
douces  &  legeres.  Et  de  là  vient  que  quel- 
M  ques  unes  conviennent  mieux  que  d’au- 
.  très  pour  la  guérifon  de  certaines  Maladies, 

24.  Ces  Différences  des  Eaux  minérales  LaDo- 
peuvent  nous  conduire  à  former  plufieurs5?nede® 

■*  <  1  Decou- 

Axiomes  très  utiles  dans  l’Art  de  la  Me-  vertes 
decine?  par  exemple  ce  qui  fuit,  i^.  Les  précédent 
Perfonnes  qui  ont  les  Vaiffeaux  menus?  les teSe 
fibres  tendres?  les  Nerfs  foibles?  &  fujets 
à  des  contrarions  fpafmodiques  ?  de  vroient 
plutôt  fe  fervir  des  fources  chaudes  que 
des  froides*  Les  perfonnes  d’une  ha¬ 
bitude  robufte  &  qui  ont  les  fibres  fortes? 
mais  qui  font  travaillées  d'obftruéhons  & 
de  Maladies  opiniâtres  >  peuvent  mieux 
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fupporter  tant  les  Eaux  chaudes  que  les 
Eaux  froides  qui  opèrent  violemment,  & 
qui  ont  plus  de  gravité  fpécifique.  30*  Lesï 
fources  chaudes  qui  fourniflenc  une  Eau 
dure  &  péfante ,  font  capables  de  chaflen 
fortement  les  humeurs  de  l’exterieur  au 
centre  du  corps ,  &  particulièrement  fuo 
les  vifceres;  d’où  il  arrive  que  ces  Eaux 
caufent  aifement  la  foifi  les  fièvres,  le  mal 
de  tête,  &  autres  maladies:  C’eft  pour¬ 
quoi  il  faut  s’en  fervir  avec  beaucoup  de 
précautions.  40»  Les  fources  qui  fournif- 
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fent  une  Eau  molle,  legere,  &  douce,  font' 
les  plus  propres,  pour  rendre  fouples  & 
relâcher  des  membres  roides,  ou  telles: 
parties  du  corps  qui  feroient  devenues  in¬ 
flexibles;  &  en  même  tems  à  faciliter  le& 
excrétions* 


wi 

CO1 

fit 


É 

if 

lï 


1  <  ,  t 

■  ,  4  fl: 


Les  four-  aj.  Enfin  il  y  a  cette  différence  à  obfer 
ces  froi*  ver  daiis  ia  nature  &  l’ufage  des  fources 
férableT  minérales  froides ,  qu’elles  ont  une  pro- 
aux  chau- prieté  plus  noble  &  plus  excellente  que  g 
des*  les  fources  chaudes,  par  rapport  à  la  plusi 
grande  quantité  d’Efprit  minerai  qu’ellesi 
contiennent.  Leur  Eau  eft  auffi  plus  lé¬ 
gère: 
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|  gère  que  celle  des  fources  chaudes,  qui 
I  par  leur  chaleur  diflolvent  facilement  plu- 
Ui  fleurs  matières  impures  &  groffieres  qu’el- 
filles  rencontrent  fur  leur  palfage  dans  les 
crfi  entrailles  de  la  terre*  Et  cependant  il  eft 
incertain  par  l’Expérience  que  les  Eaux  froi- 
entiis  des  font  plus  nuifibles  que  les  chaudes. 
On  n’en  peut  attribuer  la  caufe  qu’à  leur 
froideur,  qui  eft  fort  pernicieufe  à  certains 
tempéramens  délicats,  dont  elles  peuvent 
altérer  les  parties  intérieures ,  tels  que  les 
Vifceres,  les  Nerfs  &c.  Ceft  une  obfer- 
vation  connue,  qu’en  buvant  l’Eau  froide 
commune,  elle  peut  devenir  dangereufe, 
tant  aux  hommes  qu’aux  autres  Animaux; 
mais  fur»  tout  fi  on  la  boit  extrêmement 
froide,  lorsque  le  corps  eft  échauffé  par 

a 

l’Exercice,  ou  fi  la  perfonne  a  la  poitrine 
étroite  &  ferrée,  J’Eftomac  relâché,  les  In- 
teftins  débiles,  &  les  Nerfs  foibles  ;  ce  qui 
1  eft  généralement  le  cas  des  Vieillards  & 
des  Enfans.  Le  danger  eft  encore  plus 
grand,  fi  on  boit  l’Eau  froide,  lorsque  i’E- 
ftomac  eft  vuide  :  car  par  ce  moyen  l’eau 
froide  agit  immédiatement  fur  lesmembra- 
I  nés  les  plus  fenfibles  &  les  plus  nerveu- 
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fes  de  l’Eftotnac,  &  y  peut  être  très  per- 
nicieufe:  c’eft  ce  qui  m’a  toujours  déter* 
miné  à  confeàller  que  les  Eaux  minérales 
froides  que  Ton  boit  le  matin  fuffènt  un 
peu  chauffées;  mais  non  pas  au  point  d’er 
faire  évaporer  l’Efprit  minerai  &  fubtil 
Et  par  ce  moyen  les  Eaux  en  font  non  feu* 
îement  plus  fures?  mais  elles  ont  encore 
beaucoup  plus  d’efficacité  dans  la  guéri- 
fon  des  Maladies. 
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a  SECTION  CINQUIEME. 

L’EAU  CONSIDEREE  COMME 

REMEDE  UNIVERSEL. 


m 

eut 


otf 


m 

encoi 


h 


eux  qui  font  Verfés  dans  l’Hiftoirë  La  &£. 
de  la  Medecine  favent  parfaitement 
«Combien  un  Remede  univerfel  a  été  le  Dé  unRemë* 
Fjfir  de  toutes  les  Nations  &  de  tous  les^r^1’ 
léclese  &  s’il  y  avoir  quelque  Médecin 
fiez  heureux  pour  le  trouver ,  quelle  ré¬ 
corn  penfë  ferait  égale  à  la  découverte  ? 
ais  comme  nous  ne  femmes  pas  jufqu’à 
réfent  en  poffeffion  d’une  feule  Medecine 
ui  puiffe  certainement  &  en  tout  tems 
uérir  quelque  Maladie  que  ce  foit;  il  y  à 
fort  peu  d’efpérance  de  pouvoir  découvrir 
n  feul  Remede  pour  toutes  les  maladies 
diverfes  dont  le  genre  humain  eft  affligé; 
fur -tout  parce  que  les  Maladies  arrivent  à 
des  corps  de  differens  tempérament,  &  pro¬ 
viennent  de  caufes  differentes  -9  &  fouvene 

I  •  :  A  1  ,) 

contraires* 


SI 


2.  Mais  s’il  y  a  dans  la  Nature  quelque 

Remede  qui  mérite  le  nom  d’univerfèl* 
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Cojie  ObferVo  fur  les  Eaux  Mm»  $  c# 
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ce  ne  peut  être,  fuivant  mon  opinion,  que: 
PEau  commune  donc  Pufage  eft  fi  néceftài- 
re  que  la  Vie  à  la  fanté  ne  peuvent  fub- 
lifter  fans  elle.  Par  le  fecours  de  PEau 

<9 

toutes  fortes  de  Maladies  peuvent  être  ai- 
fément  guéries,  le  corps  coofervé  toujoun 
fain,  ou  garanti  de  la  corruption,  cet  En¬ 
nemi  fatal  à  la  vie. 


!s 
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D’où 
provien- 


sncura 
blés. 


3.  Pour  démontrer  par  de  foi  ides  argu¬ 
ment  Tés  mens  que  PEau  pure  &  fimpie,  eft  un 
Maladies  Efpéce  de  Remede  univerfel,  nous  remar¬ 
querons  en  premier  lieu,  quelles  Maladies 
font  d’elles  mêmes  incurables  par  cette  né- 
celfité  inévitable  où  fe  trouvent  tous  les 
corps  de  pencher  à  chaque  inftant  du  côté 
de  cette  deftruéiion  permanente  &  infen- 
fible  qui  les  mène  à  Panéanti dément.  O 
quant  à  cette  neceffité  naturelle  de  la  Mort, 
elle  eft  toute  phyfîque  ;  &  la  durée  du  Corps 
humain,  ou  fa  confervation,  ne  dépendent 
que  de  la  circulation  continuelle  &  non 
interrompue  du  fang  &  des  autres  fucs 
car  tant  que  ce  mouvement  eft  entier  & 
parfait,  le  corps  eft  vivant;  mais  comme 
ce  mouvement  celîè  par  dégré,  la  Mort 
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vient  auflî  de  même.  C’eft  donc  ce  mou* 
vement  feul  qui  garantit  le  corps  ;  &  le 
repos  au  contraire  eft  celle  de  là  putréfa¬ 
ction  de  toutes  les  parties  dont  l’Animal 
left  compofé,  &  conféquemment  celle  qui 
peut  le  faire  rentrer  dans  le  Néant  dont  il 
et  El  eft  forci 

4*  Le  Corps  humain  dureroît  certaine* 
ment  toujours,  fi  on  pouvoir  y  conferver 
une  éternelle  circulation  du  fang.  Mais 
l’état  de  la  Nature  humaine  ne  répond  pas 
àcecte  fin;  parce  que  la  circulation  des  flui¬ 
des  dont  la  Vie  dépend ,  fe  fait  au  moyen 
de  plufieurs  inftrumens  compofés  de  fibres 
élaftiques;  tels  font  les  Mufcles  dont  tou¬ 
tes  les  parties  compofantes  ont  une  dila- 
,,  (|  tation  &  une  contraction  réciproque.  El- 
i  les  font  formées  de  vaifleaux  d’une  capa¬ 
cité  plus  ou  moins  grande;  d’où  il  arrive 
que  fi  le  reflbrc  3  ou  la  force  des  fibres  eft 
-  üffbibüe  au  point  de  ne  pouvoir  plus  don* 

,  i  ner  le  mouvement  proportionné  &  nécef- 
faire  aux  focs  pour  les  faire  circuler  libre- 
r  ment  <&  promptement  dans  les  canaux  les 
4  plus  fubcils,  il  faut  de  néceffité  qu’il  s’en- 
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fuive  un  croupiflement  &  une  corruption 
de  ces  fucs  dans  les  Vaifleaux  Capillaires, 
&  qu’ils  produifent  des  Maladies,  &  la  Mort, 

5.  Et  comme  dans  toutes  les  Machines: 
les  reflbrts  &  les  forces  mouvantes  de¬ 
viennent  foibles  &  inutiles  à  la  fin,  pal 
rapport  au  changement  qui  arrive  à  la  ma¬ 
tière  en  quoi  elles  confident;  il  arrive  aufll 
que  le  corps,  dont  les  fibres  qui  y  tiennent: 
le  premier  rang  parmi  les  forces  mouvan¬ 
tes,  périt  quand  ces  fibres  étant  deve¬ 
nues  dures  &  folides  par  fucceffion  de: 
tems,  perdent  la  mobilité  &  cefient  d’agi¬ 
ter  les  fluides  &  de  les  faire  circuler:  alors: 
les  canaux  du  corps  déflechés,  reflerrés,, 
ne  permettent  plus  aux  fluides  d’y  circuler,, 
d’ypafler,  les  obligent  de  fe  rallentir,  de 
s’arrêter  t  ils  croupiflent,  fe  froidiiïent, 
caufentles  défordres,  laconfufion,  &  lai 
Mort,  La  chair  des  vieux  Animaux  eft 
une  preuve  de  ce  que  nous  difons  ;  le  tems 
La  deflèchée.en  bouchant  peu  à  peu  les 
vaifleaux  capillaires,  &  ralentiflant  le  mou¬ 
vement  du  fmg,  &  en  détruifant  cette  fa< 
culte  contradive  des  fibres  les  plus  déliées, 

C’eft 
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Oeft  ce  qui  rend  cette  chair  fi  dure  qu’ 
exige  pour  être  amollie  par  l’Eau  bouillan- 
te  un  plus  haut  degré  de  chaleur  dans  la 
Cuifibn,  &  un  tems  double  de  celle  qu’e- 
xiwifxige  la  Chair  des  jeunes  Animaux  &c* 
tesi  De  là  il  eft  évident  que,  fi  les  fibres  &  les 
ii)  pi  vaifleaux  du  Corps  pouvoient  continuer 
dans  le  même  état  &  au  même  dégré  de 
mobilité,  &  les  pores  dans  le  même  dégré 
d’ouverture,  on  pourroit  prolonger  la  vie 
à  jamais,  à  moins  que  quelque  caufe  exté^ 
rieure  violente  ne  la  fit  cefler.  Il  paraî¬ 
tra  inconcevable  à  ceux  qui  ne  font  point 
initiés  à  la  connoiflànce  des  Loix  &  du 
pouvoir  des  corps  naturels,  que  par  le 
moyen  de  la  Médecine,  du  Régime,  &  de 
la  Diète,  on  puiffe  en  aucune  maniéré  pro¬ 
longer  la  Vie  des  hommes.  Il  eft  cepen¬ 
dant  certain  que  la  plupart  des  hommes 
n’arrivent  point  à  ce  période  de  la  Vie, 
où  le  corps  par  fa  ftruéture  naturelle  pa- 
temU  roiffoit  devoir  atteindre  ;  &  cela  faute  de 
connoîcre,  ou  d’obfçrver  les  Régies  pro¬ 
pres  à  conduire  le  corps,  relativement  aux 
differens  âges  par  où  il  doit  paffer,  &  aux 
differens  dégrés  de  force  &  de  foibleflé 
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qui  en  faifoient  la  conftitution  particuliè¬ 
re,  C’eft  par  cette  raifon  que  la  plupart 
du  genre  humain  abrège  fa  Vie  en  fe  pro¬ 
curant  des  Maladies  qui  la  détruifent,  & 
qui  font  créées  par  Pintemperarice  dans  la 
Diète,  par  Pabus  des  pallions ,  ou  la  mala- 
dreffe  à  les  diriger,  en  négligeant  les  at¬ 
tentions  qu’on  doit  à  ce  qui  peut  être  utile 
à  la  fanté  ,  &  en  n’évitant  pas  ce  qui  lui 
eft  nuifibie  (*)  » 


6.  Cette  doclrine  de  la  çaufe  interne  & 
naturelle  de  la  deftruéhon  du  corps,  nous 
conduit  à  celle  des  Maladies  incurables. 
Car  comme,  par  les  Loix  du  mouvement 
&  les  loix  de  la  Raifon,  il  doit  y  avoir 
toujours  une  correfpondance  entre  la  puif 
fançe  active  &  paflive  pour  la  produêlion 
d’un  effet,  s’il  arrive  des  obftruélions  in- 
yétere'es  &  opiniâtres  dans  les  vaiffeaux 
du  corps,  de  grandes  décharges  d’humeurs 
dans  les  cavités  fuivies  de  putréfaèlions 
aéluelles,  quels  remedes  l’Art  de  la  Méde¬ 
cine 
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(*)  Quiconque  veut  s’éclaircir  dans  toute  cette 
affaire,  n’a  qu’à  confulter  THilloire  de  la  Vie 
&  de  la  Mort  du  Lord  Bacon. 
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icine  pourroit-il  y  apporter?  Que  peut 

i  faire  un  Médecin  contre  les  inflamma- 

f  1  * 

i  rions  profondes  qui  caufent  des  mortifica¬ 
tions  &  la  pourriture  dans  les  parties  no¬ 
bles  &  les  plus  nécelTaires  à  la  Vie?  Enfin 
quels  fecours  pouvons  nous  raisonnable¬ 
ment  donner  contre  des  Convulfions  vio¬ 
lentes,  &  dans  des  dérangemens  extrêmes 
du  fyftéme  nerveux?  Si  un  Médecin  pou- 
voit  être  utile  en  ces  tas  ,  il  fembleroie 
être  né  pour  faire  le  bonheur  du  genre 
humain. 

7*  Examinons  enfuite,  s’il  y  a  dans  la  NulRe- 
Nature  quelque  Remede  infaillible  pour  la  mede  in* 
guérifon  de  quelle  Maladies  que  ce  foit.  po^ble 
Chacun  fait  que  les  fpécifiques  font  fort  aucune 
recommandés  pour  la  guérifon  des  Mala- Maladie' 
dies  particulières*  C’eft  ainfi  que  le  Quin¬ 
quina  eft  confideré  comme  un  Remede 
fur  &  certain  pour  les  fièvres  intermitten¬ 
tes  ;  le  Mercure  eft  extrêmement  eftimé 
pour  ion  efficacité  dans  les  maux  véné¬ 
riens  ;  on  dit  que  l’Opium  foulage  toutes 
fortes  de  douleurs;  on  regarde  l’acier  com¬ 
me  étant  un  Remede  propre  à  la  guérifon 

S  4  pria- 


principale  des  perfonnes  hypocondria^ 
ques;  le  Caftor  eft  prefcrit  pour  avoir  au-? 
tant  d’efficacité  dans  les  Maladies  nerveu- 
fes  ;  &  le  Nitre  pour  éteindre  la  chaleur 
brûlante  des  fièvres  Mais  à'  dire  vrai? 
quoique  ces  Remedes  ayent  leur  utilité, 
cependant  celui  qui  eft  verfé  dans  la  Prati¬ 
que,  trouvera  furement  que  de  telles  Me-? 
decines  ne  font  pas  toujours  capables  de 
détruire  les  Maladies  pour  lesquelles  on  les 
recommande,  Presque  toutes  les  Mala^ 
dies  peuvent  provenir  de  caufes  totale-? 
ment  differentes  &  très  feuvent  contraires; 
elles  le  cachent  fouvent  fous  des  Symptô¬ 
mes  differens,  &  les  corps  font  ordinaire¬ 
ment  d’une  difpofition  &  d'un  tempéra¬ 
ment  qui  ne  fe  reffemblent  en  rien  ;  de 
forte  que  les  memes  Remedes  agiront  fou- 
vent  différemment  fur  eux,  &  quelquefois 
produiront  des  effets  oppofés.  Et  certain 
nement  il  faut  bien  remarquer  que  les  Re¬ 
medes  n’agiffent  point  fur  le  corps  fuivant 
leur  propre  nature,  mais  fuivant  la  maniéré 
dont  le  corps  les  reçoit,  ou  pour  mieux 
dire,  que  leurs  vertus  dépendent  d’une 
affion  &  réaétion  réciproque  &  méchani- 
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que  entre  le  Corps  &  laMedecine.  Ce  qui 
3i  dé  montre  l’abfurdité  de  la  Pratique  de  ceux 
qui  appliquent  le  même  Remede  toujours 
de  la. même  maniéré  pour  la  guérifon  d’une 
Maladie  dans  des  tempéramens  differens; 
fans  avoir  égard  à  la  caufe  6ç  aux  çircon- 
fiances  de  la  Maladie:  manœuvre  pitoyable! 
à  laquelle  on  peut  reconnaître  un  Méde¬ 
cin  qui  ne  mérite  nulle  confiance  de  la 
parc  du  Publie, 


g.  Nous  procéderons  actuellement  à  ex-  Com¬ 
pliquer  plus  amplement  en  quel  fens  nous 
regardons  P  Eau  comme  un  Remede  unb  imReme- 
verfel.  Nous  affirmons  que  l’Eau  eft  unde 

A  verieL 

Remede  approprié  à  toutes  fortes  de  per- 

fonnes  ,  en  tout  tems ,  qu’il  n’y  a  pas  un 
meilleur  préfervatif  contre  les  Maladies  * 
qu’il  eft  certainement  utile,  tant  dans  les 
Maladies  aiguçs  que  chroniques,  &  enfin 
que  fon  utilité  répond  à  toutes  les  indi¬ 
cations  tant  de  la  préfervation  que  de  la 
ja|  guérifon, 

9.  Mais  comme  il  y  a  une  grande  diffe-  La  Dît- 
reiiçe  dans  les  gaux,  on  doit  avoir  un  égard 
Mi  -  S  $  par  *  *  ” 
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à  l'égard  particulier  à  découvrir  celles  qui  convien- 

fplûtuo-  nenc>  ou  cluî  f°nt  ^es  niieux  appropriées  à, 
£cé,  ün  ufage  médicinal  :  puisqu’il  eft  certain 
que  la  Nature  &  la  propriété  de  certaines 
Eaux  different  tellement  qu’on  peut  faci¬ 
lement  les  diftinguer  au  goût;  &  c’eft  ce 


que  font  aifément  ceux  qui  font  accoutu¬ 


més  à  ne  boire  que  de  l’Eau.  Mais  la  meil¬ 
leure  maniéré  de  les  diftinguer  c'eft  par  des: 
Opérations  Chymiques,  par  leur  péfanteur^ 

&  en  les  mêlant  avec  des  fubftances  diffé¬ 
rentes.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  l’Eau:  4 
foit  un  fluide  homogène  ;  il  y  a  nombres 
d’Expériences ,  qui  manifeftent  qu’elle  eft: 
un  mélange  de  differentes  parties.  C’eft: 
ainfi  que  toutes  les  Eaux  contiennent  un 
Principe  aerien  ou  étheré,  d’où  il  paroîc 
que  leur  propriété  élaftique  dépend  entiè¬ 
rement.  Car  toutes  les  Eaux  font  plus  ou: 
moins  fufceptibles  d’expanfion  ou  de  con¬ 
traction,  fuivant  qu’elles  contiennent  plus: 
ou  moins  d’Ether.  C’eft  ce  qui  paroît  évi¬ 
demment  dans  le  Thermomètre  à  l’Eau,  où: 
la  liqueur  enfermée  occupe  plus  ou  moins: 
d’efpace  fuivant  le  dégré  de  chaleur  plus: 
ou  moins  grand  qu’elle  endure.  Car  c’eft*  \ 
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flaNature  de  toutes  les  liqueurs  d’admettre 
Rrune  plus  grande  quantité  de  fluide  étheré 
Rquand  elles  font  échauffées  ,  &  de  le  re- 
:™jetter  quand  elles  font  refroidies  ;  comme 
ous  le  favons  par  des  Expériences  parti” 
culieres  que  nous  avons  faites  dans  un  hi¬ 
er  fort  rude.  On  ne  fauroit  peut-être 
;îffleifjmieux  déterminer  la  quantité  de  l’Air  ou 
rilde  l’Ether  qui  refide  dans  l’Eau  qu’au  mo- 
ffl  <yen  de  la  pompe  pneumatique;  car,  lorsque 
silles  Eaux  les  plus  fubtiles  font  renfermées 
idans  le  Récipient,  elles  jettent  un  grand 
lépnombre  de  Bulles,  &  fi  elles  font  un  peu 
Réchauffées,  ces  Bulles  paifenc  par  deifus  le 
verre  qui  les  contient  :  comme  au  contrai¬ 
re  celles  qui  font  plus  groffîeres  &  plus  pe¬ 
lantes  font  moins  de  Bulles  in  yacuo . 


10.  Les  Eaux  paroüîènt  confifter  en  deux 
parties  dont  l’une  eft  légère  &  l’autre  pé- 
fante  ;  la  première,  comme  étant  plus  rao- 
evü  bile  fe  leve  facilement  dans  la  diftillation  ; 
R  pendant  que  les  particules  plus  pelantes  & 
jl  plus  groffîeres  exigent  un  plus  grand  dé- 
p|| gré  de  Chaleur  pour  les  faire  monter  :  d’où 

M  il 


(m  il  eft  à  remarquer  que  les  Eaux  perdent 
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leurs  parties  les  plus  fubtilesen  bouillant 
&  ne  laiffent  dans  le  fond  du  vafe  que  h 
partie  la  plus  crue,  &  la  moins  utile,  On 
a  auffi  remarqué,  qu’il  y  a  de  certaines  Eaux 
qui  montent  beaucoup  plus  vite  que  d’au¬ 
tres  dans  la  diftil lation.  Les  Eaux  diffç- 
v  »  ^  '■ 

rent  auffi  beaucoup  dans  leur  gravité  re- 
fpeéiive  ,  celles  qui  abondent  en  terre  & 
en  Tels  faifant  monter  l’inftrument  plus 
Jiaut  que  celles  qui  en  contiennent  moins, 
Mais  la  Diftillation  eft  un  des  meilleurs 
moyens  pour  découvrir  la  pureté  des  Eaux; 
en  rendant  évidemment  aux  fens  non  feu¬ 
lement  la  quantité,  mais  auffi  la  qualité  de 
fes  contenus.  Il  eft  furprenant  de  voir 
quelle  Maffe  çonflderable  de  matière  ter- 
reftre  ou  pierreufe  qui  refte  après  la  Di 
ftillation  de  certaines  Eaux:  je  fis  une  fois: 
diftilier  deux  Quartes  d’Eau  de  fource  àâ 
fec  dans  un  grand  verre,  répétant  dix  fois 
l’Opération  dans  le  même  vaiffeau  ;  &  par 
ce  moyen  j’en  obtins  une  Croûte  dure  & 
pierreufe  au  fond  auffi  épaifiê  que  le  Dos 
d’un  Couteau.  La  plûpart  des  Eaux  con¬ 
tiennent  une  terre  crayeufe  ;  quelques 
unes  contiennent  une  Ocre  ;  d’autres  une 
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atiere  piefreufe;  &  d’autres  une  portion, 
de  fel  commun*  Mais  la  véritable  maniéré 
^examiner  fi  les  Eaux  font  impures  ,  ou  fi 
lelles  contiennent  quelques  matières  étran- 
,  c’eft  au  moyen  des  Expériences 
hymiques,  dont  j’ai  choifi  deux  pour  mon 
ropre  ufage;&  je  les  recommande  à  d’au* 
[erteftres,  comme  capables  de  découvrir  exâde- 
^pfeïment  la  pureté,  ou  l’impureté  des  Eauxé 
La  première  eft  d’y  mettre  quelques  gout¬ 
tes  d’huile  de  Tartre  ;  &  la  fécondé  une 
çÿllblution  de  l’Argent  par  l’Eau  forte  (*). 
wMSi  les  Eaux  font  pures,  telle  que  l’Eau  de 
■pupluye  ,  l’Eau  diftillée,  &  quelques  fortes 
«dd’Eau  de  fources,  elles  ne  manifefient  au- 
itune  altération  en  les  mêlant  avec  ces  li¬ 
queurs  :  mais  fi  elles  font  impures  &  grofi* 
/fieres  ,  elles  deviennent  laiteufes  avec 
,  l’Huile  de  Tartre  ;  fur- tout  fi  elles  abon¬ 
dent  en  terre  crayeufe  ;  &  la  folution  de 
l’Argent  rend  l’Eau  impure,  épailfe  & 
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d’une  couleur  grife  ;  &  fi  elles  participent 
lu  fer,  elle  les  rend  presque  rouges* 

il  L’Ef* 

(*)  Ce  fut  le  fecret  dont  Mr.  Boyle  fe  fervoît 
pour  découvrir  la  moindre  portion  de  fel  Ma* 
dn  dans  l’Eau, 
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h.  L’effet  des  Eaux  découvre  auffi  leur: 
nature,  leur  fubtilité  &  leur  pureté.  C’eft 
ainfi  que  celles  qui  font  légères  &  molles 
fervent  mieux  pour  modifier  les  Os  des 
Animaux ,  &  pour  bouillir  des  poidons  de 
Mer.  Les  Blanchifffeufes  trouvent  une  dif¬ 
férence  confiderable  dans  les  Eaux,  dont  les 
plus  molles  &  les  plus  gralTes  fervent  beau¬ 
coup  mieux  pour  laver& blanchir,  que  cel¬ 
les  qui  font  pefantes,  dures,  &  qui  pren¬ 
nent  difficilement  le  Savon.  Les  Boulan¬ 
gers  trouvent  que  l’Eau  la  plus  molle  &  la 
plus  fubtile  fait  mieux  lever  leur  pain*  Les 
Jardiniers  trouvent  que  les  Eaux  legeres* 
fubtiles  &  fpiritueufes,  font  beaucoup  meil-  a; 
leures  pour  arrofer  leurs  Couches  que  cel¬ 
les  qui  font  dures.  Les  Maçons,  les  fai- 
feurs  de  Terraffes  &  de  figures  de  plâtre 
de  Paris,  trouvent  l’Eau  dure  meilleure  pour 
leur  ufage,  &  ne  peuvent  guéres  travailler 
avec  celles  qui  font  molles,  pour  pouvoir 
donner  à  leur  matière  la  force  &  la  fermeté 
convenable.  Les  Chymiftes  trouvent  une 
grande  différence  dans  les  Eaux:  ils  remar 
quent  que  celle  d&  pluye  eft  meilleure 
pour  laver  &  édulcorer  leurs  Magifteres  & 
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leurs  poudres  métallines,  comme  la  Chaux 
(fede  l’Or,  ou  de  l’Argent,  le  Caput  mortuum , 
|du  Vitriol  &c.  parce  qu’elle  s’imbibe  d’a- 
vicbord  dans  les  Tels  ;  ce  que  les  Eaux  de  ibur- 
æe  font  à  peine.  Nous  remarquons  jour- 
iiefenellement  dans  les  ufages  domeftiques,  en 
loAbraffant  la  Biere ,  en  faifant  la  leffive  ,  & 
--  L même  en  préparant  le  Caffé,  le  Thé  &c., 
que  les  Eaux  de  Riviere  les  plus  fubtiles 
J  ;&  les  plus  molles  font  beaucoup  meilleu- 
0!1||res  pour  cet  effet  que  l’Eau  de  fource,  de 
jpPompe,  &  de  puits. 


lit 

12,  Mais  pour  des  préparations  medici-  LsEau 
jg  taies,  nous  préferons  l’Eau  de  pluye,  par-dePluyç 
|ce  qu’elle  eft  une  Eau  diftiilée  naturelle-  ^,ureure 

i,t  (liment  par  le  foleil  qui  la  rend  très  fubtiîe  & 

,  i  r  î  •  ,  •  r  ni  edi  ci» 

plus  propre  pour  les  loluuons,  les  mru-na^ 

fions,  les  Extraits,  &  pour  tous  les  ufages 

internes.  Mais  cette  Eau  étant  mélée  par 

fa  Nature  avec  plufieurs  exhalaifons  des 

Minéraux,  des  Végétaux,  &  des  Animaux, 

eft  très  fufceptibie  de  corruption ,  lors- 

iqu’elle  eft  expofée  au  grand  air,  ou  qu’on 

la  laide  long-tems  dans  un  Vaiffëau  de  bois. 

r  L’Eau  de  pluye  qui  tombe  au  Mois  de 

Mars 
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Mars  fe  coftferve  mieux ,  parce  qu’elle  eft' 
moins  chargée  des  Exhalaffons  dont  nou 
venons  de  parler*  Pour  que  cette  Eau 
ferve  mieux  à  l’ufage  médicinal  ,  il  con¬ 
vient  de  la  garder  dans  des  Vaiffeaux  de 
terre  bien  bouchés;  &  on  doit  préferen 
celle  qui  aura  été  prife  à  la  campagne  dans 
une  efpece  de  fond,  où  elle  fe  fera  raffem 
blée,  &  où  elle  aura  dépofé  toutes  fes  par¬ 
ties  groffieres,  après  quoi  la  mettant  dans 
des  Vafes  de  terre,  ôfl  pourra  la  conferveti 
piufieurs  années  :  il  faut  éviter  de  re  feryin 
de  celle  qui  tombe  des  toits  des  Maifons» 
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L’Eau  de  Au  défaut  de  î’Ëau  de  pîuye  pour  le£< 
Riviere,  ^fWg  dont  nous  venons  de  parler  >  on 


comment:  emp]0yer  cene  des  grandes  Rivières, 

préparé  Mais  comme  les  Rivières  prennent  leur 
Tufafa  origine  des  fources  qui  découlent  des 
medici-  Montagnes  &  des  Collines  ,  &  que  ces 
nai?  fources  ne  font  entretenues  que  par  la 


chute  des  piuyes,  qui  ayant  pénétré  la  ter¬ 
re  s’y  imbibent  de  beaucoup  de  matières 
differentes  *  il  arrive  que  ces  Rivières  qui 
en  font  formées,  font  plus  ou  moins  pu¬ 
res  P  faines  ou  malfamés,  &  que  leur  dégré 
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de  pureté  dépend  auffi  de  la  quantité  des 
particules  heterogenes  qu’elles  roulent 
avec  foi  ;  c’eft  ce  qui  met  une  fi3  grande 
différence  entre  l’Eau  de  pluye  toute  (im¬ 
pie  &  l’Eau  de  Riviere.  Enfin  les  Rivières 
étant  perpétuellement  expofées  au  grand 
air,  &  à  l’aftion  du  Soleil,  leurs  parties  les 
plus  fubtiles  en  font  exhalées  &  élevées 
dans  PAtmofphère ,  de  manière  à  fournir 
la  matière  des  Nuages  &  de  la  Pluye. 

14.  Il  y  a  auffi  une  grande  différence 
entre  les  Eaux  des  Rivières  :  car  celles  qui 
ont  le  cours  rapide,  ou  qui  defcendent 
avec  des  Montagnes  en  fe  répandant  dans 
les  vallées,  font  fort  differentes  de  celles 
qui  ont  un  cours  lent  &  modéré,  &  donc 
la  fource  eft  moins  élevée.  Ainfi  les  Ri¬ 
vières  rapides  fournirent  une  Eau  généra¬ 
lement  légère  &  fubtile,  qui  n’eft  pas  fore 
fujette  à  la  corruption  ,  quoiqu’elles  ne 
foient  pas  fi  propres  pour  nourrir  &  en¬ 
tretenir  les  paillons  ;  parce  que  leur  rapi¬ 
dité  empêche  les  frayes  du  poiffon  de  s'at¬ 
tacher  à  leurs  Rives ,  de  maniéré  à  y  pou¬ 
voir  être  échauffées  par  la  chaleur  du  Soleil. 

Cofle  Obferv.fur  Us  Eaux  Min,  T  Mais 
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Mais  quoique  les  Rivières  dont  le  cours 
eft  rapide  ?  n’abondent  pas  beaucoup  en 
poiflbns  ,  cependant  ceux  qu’elles  produi- 
fent  ont  bon  goût  &  font  excellens.  Ainfi 
les  Eaux  du  Rhin  &  du  Rhône  qui  pren¬ 
nent  leurs  fources  des  plus  hautes  mon¬ 
tagnes  des  Grifons,  fe  trouvent  être  beau 
coup  plus  légères  que  les  Eaux  des  autres 
Rivières.  Et  il  eft  remarquable  que  les 
Vaiffeauxqui  fortent  de  laRiviere  du  Main 
pour  entrer  dans  le  Rhin ,  y  tirent  beau¬ 
coup  plus  d’eau.  Les  Eaux  du  Rhin  & 
du  Rhône  parodient  par  l’examen  hydro- 
ftatique  approcher  beaucoup  de  la  légèreté 
de  l’Eau  de  pîuye-  &  comme  ces  deux  Ri¬ 
vières  font  fort  rapides,  leurs  Eaux  en  font 
moins  corruptibles  ;  c’eft  pourquoi  on 
convient  qu’elles  furpaffent  les  Eaux  de 
toutes  les  autres  Rivières  pour  l’ufage  mé¬ 
dicinal  interne.  Ln  bon  Auteur  nous 
aifure  que  l’Eau  du  Rhône  étant  mife  dans 
de  grandes  Jarres  de  terre ,  &  gardée  dan* 
des  Caves ,  pour  pouvoir  y  dépofer  for 
fédiment,  pendant  quelques  femaines  au 
moins  avant  de  la  boire,  elle  devient  pa 
ce  moyen  pure  &  excellente  ;  &  quano 
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on  1 Y  tirée  au  clair  ,  elle  fe  gardera  plu- 


J,  fleurs  années  ,  &  meme  un  fiécle  fans  fe 
ntfj  corrompre  (*). 

15.  Les  Rivières  qui  coulent  lentement, 
;ï  different  des  prémieresnon  feulement  par 
jj  rapport  à  la  quantité  immenfe  des  poif- 
cfons  qu’elles  nourriffent,  mais  auffi  parce 
f  qu’elles  coulent  généralement  fur  des  fonds 
t  gras  &  argileux  qui  fourniffent  des  lits  & 
t)  de  la  nourriture  convenable  aux  P oi fions  ; 
V  d’où  il  arrive  que  ces  Rivières  ne  font  pas 
fi  claires  &  fi  tranfparentes  que  celles  qui 
:î  ont  le  cours  rapide.  Mais  suffi  ces  Eaux 
-  font  d’une  Nature  plus  molle  ,  fervent 
Mj  mieux  pour  le  blanchifïàge,  &  exigent  beau- 
ea‘o:|  coup  moins  de  favon  :  d’où  il  parole  évi- 
é  1  dent  que  les  Rivières  ne  font  pas  toutes 
JLi  a  de  même,  ni  également  propres  pour  l’ufa- 
Ç®|ge  médicinal.  Celles  qu’on  y  emploie, 
ir nJ doivent  être  claires  &  légères,  elles  ne 
jfeài  doivent  pas  fe  corrompre  facilement ,  & 
fcèi  ne  pas  changer  de  couleur  par  l’addition 
ofeflde  l’Huile  de  Tartre,  ni  par  aucune  folu- 
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non 


J  il  (*)  Jacob  $pon  în  obfervat.  circa  aquam  Rfroclaa 
W]  in  A£t.  Erudit.  An.  1683.  pag’  Sl% 
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tion  métallique.  On  doit  toujours  obfer- 
ver  que  les  Rivières  qui  ont  un  cours  ra¬ 
pide,  font  toujours  plus  faines  que  celles 
qui  ont  le  cours  lent  &  modéré. 


na.i? 


Les  Eaux  ^  Qn  remarque  suffi  que  les  Eaux  de 
comment  L>urce  different  quelquefois  dans  leurs 


elles  font  Vertus.  Car  quoique  ces  Eaux  doivent 
àlfofoge  leur  Origine  à  la  pluye;  cependant  elle: 
medici-  reçoivent  une  Nature  &  une  difpofitiom 
differente,  fuivant  la  Nature  du  terroir, 
&  des  matières  terreftres  qu’elles  rencon¬ 
trent,  &  dont  elles  s’imbibent.  C’eft  1: 
raifon  pourquoi  nous  trouvons  rarement 
des  fources  dont  l’Eau  foit  parfaitement 
pure  &  legere.  La  plupart  laiffent  une 
copieufe  fubftance  terre  fi  re  par  la  Diftilla- 
tion.  Il  y  en  a  fort  peu  qui  ne  devien¬ 
nent  épaiffesavec  les  folutions  métalliques* 
ou  les  fels  alcalins.  II  y  en  a  qui  contien¬ 
nent  du  fel  commun,  &  d’autres  un  Vi¬ 
triol  fubtil  &  volatil.  Si  elles  ont  du  fel 
commun,  l’Huile  de  Tartre,  ou  une  Solu¬ 
tion  de  l’Argent,  le  découvrira  en  les  ren 
dant  laiteufes.  Si  elles  contiennent  un 
principe  vitriolique  ;  Pinfulion  des  pou¬ 
dres 
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tells 


i  dres  de  galle  ,  ou  les  fleurs  de  Balauftium, 
le  fera  voir  en  les  rendant  noires.  Il  y  en 
a  encore  d’autres  qui  contiennent  quel¬ 
que  chofe  de  terreftrp  qui  leur  donne  un 
goût  ftiptique  ,  &  qui  dépofe  une  Ocre 
allez  copieufe  en  deux  fois  24  heures. 
Ainfi  c’eft  l’affaire  de  l’Art  &  de  l’indu- 
ftrie,  à  découvrir  parmi  un  fi  grand  nom¬ 
bre  de  fources  dont  la  Nature  nous  a  four¬ 
nis,  celles  qui  font  les  plus  faines  &  que 
l’on  reconnoit  à  leur  légèreté,  à  leur  trans¬ 
parence,  à  leur  pureté,  &  par  les  épreu¬ 
ves  cy-delfus  mentionnées.  Il  faut  aufii  ob- 
ferver  cette  différence  dans  les  Eaux  de 
^Sources;  que  les  unes  font  molles,  &  les 
autres  dures:  dont  les  dernieres  font  les 
plus  durables  &  les  moins  difpofées  à  gé- 
£4 1er,  au  lieu  que  les  premières  le  gèlent  fa- 
cilement.  Elles  font  toutes  les  deux  faines 
W  &  médicinales ,  fi  on  les  applique  cotive- 
mq  nablement  auxMaladies  &  au  tempérament. 


Mi  17.  Ayant  ainfi  fait  voir  quelles  EauxL,Eauefl; 

ifih  convenoient  le  mieux  pour  l’ufage  medi-  utile  à 

esi'4î  cinal,  &  comment  ont  les  doit  diftinguer, tous  *fs 
7  .  &  tempera- 

«  &  les  examiner,  nous  pourfuivons  à  prou-  mens» 
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ver 
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ver  l’excellence  &  la  Vertu  univerfelle  de 
l’Eau  pure.  Nôtre  première  proportion 
eft  :  que  les  Eaux  pures  &  légères  convien¬ 
nent  à  la  Nature  &  au  tempérament  diffe¬ 
rent  de  tous  les  hommes..  Car,  puisque  la 
Circulation  des  fluides  par  les  canaux  &  les 
Vaiffeaux  les  plus  fins,  eft  ce  qui  conlérve 
&  garantit  le  corps  de  la  corruption,  & 
tient  le  fang  &  les  fucs  dans  un  état  mo¬ 
bile  &  délié,  PEau  doit  être  néceflaire- 
ment  appropriée  à  la  confervation  de  la 
Vie.  Les  fluides  qui  fervent  à  la  nutri¬ 
tion  du  Corps  &  aux  difîèrens  offices  vi¬ 
taux  de  l’Animal,  contiennent  cependant 
des  particules  folides  qui  font  propres  à  la 
réparation  &  à  l’entretien  des  Organes  de: 
la  contraéHon  &  du  mouvement.  Que:: 
le  fang  contienne  des  parties  folides,  c’eft 
ce  qui  eft  évident ,  &  ce  dont  on  peut  fe 
convaincre  en  le  defféchant  par  la  Diftilia- 
tion  &  par  le  feu.  Les  parties  en  font  de 
differente  Nature:  Les  unes  font  falines, 
d’autres  ontftueufes,  d’autres  mucilagineu- 
fes,  &  d’autres  enfin  font  terreftres.  Tout 
ceci  eft  clair  à  nos  fens  par  la  propriété 
inflammable  qu’elles  ont  par  l’évaporation 
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&  par  d’autres  Expériences  chymiques. 
En  un  mot  le  fang  &  les  fucs  animaux  ne 
font  qu’un  compote  de  parties  hétérogè¬ 
nes,  très  futceptihle  de  corruption  dans 
un  état  de  chaleur,  de  repos,  &  d’humi¬ 
dité.  Pour  empêcher  les  fluides  de  fe  cor¬ 
rompre  de  cette  maniéré ,  &  conféquem- 
ment  d’infeder  toutes  les  autres  parties 
du  Corps,  il  eft  néceffaire  qu’ils  ne  crou- 
piflènt  jamais;  autrement  la  corruption 
s’en  enfuivrok  d’abord;  d’où  il  fuit  que 
ces  particules  fubtiles  &  folides,  tant  on- 
dueufes  que  terreftres,  devroient  être  non 
feulement  dans  un  mouvement  perpétuel 
entre  elles-mêmes,  maisauffi  elles  devroient 
circuler  par  un  mouvement  progreflif,  par 
les  tuyaux  les  plus  fins  du  corps  ;  afin  que 
les  parties  folides  du  fang  puffent  être  di~ 
vifées  en  des  globules  extrêmement  fins 
par  l’attriturationquiréfulte  naturellement 
de  l’aétion  &  réadion  entre  les  folides  & 
les  fluides;  avantage  que  l’on  ne  peut  ob¬ 
tenir  que  des  qualités  d’un  fluide  qui  por¬ 
te  avec  foi  un  principe  étherê  élaftique, 
que  l’on  doit  continuellement  introduire 
dans  la  Mafle  du  fang  pour  y  produire  des 

T  4  effets 
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Que 

l’Eau  eft 
le  rneil- 
leur  pré- 
iervatif 
de  la 
fanté. 


effets  eflentiels  à  la  confervation  de  rhom- 
me;  &  le  fluide  unique  qui  ait  ces  avanta¬ 
ges,  e’eft  l’Eau  pure.  En  examinant  le 
fang  qu’on  aura  tiré  d’une  perfonne  en 
fanté,  nous  trouvons  du  moins  deux  par¬ 
ties  de  fluide  fur  une  de  matière  féche  & 
folide:  &  j’ai  obfervé  fréquemment  que  12 
Onces  de  fang  contenoient  8  Onces  d’un 
liquide  &  4  Onces  d'une  fubftance  folide. 
Déplus  il  eft  évident  que  le  fang  contient 
un  principe  fubtil  aérien  &  étheré,  par 
les  bulles  qu’il  fait  dans  le  vuide  au  point 
de  furmonter  les  bords  d’un  Verre  cylin¬ 
drique,  dont  il  n’occupoit  d’abord  que  la 
moitié.  De  là  nous  concluons  que  rien 
n’éft  plus  fain,  plus  approprié  &  plus  né- 
ceflaire  pour  conferver  la  Vie,  que  l’Eau 
pure  &  Ample,  qui  eft  A  analogue  à  la  Na¬ 
ture  du  Corps  humain  qu’il  ne  peut  fubfl- 
fter  fans  elle,  ni  fe  conferver  long-tems. 

18  Nôtre  fécondé  propofltion  eft;  qu’il 
n’y  a  point  de  Remede  qui  puifle  confer¬ 
ver  la  fanté  plus  efficacement  que  l’Eau 
pure,  ni  qui  foit  plus  propre  à  nous  pré- 
ferver  des  Maladies.  Si  nous  examinons 


avec 


vie 


à 


lavée  foin  les  caufes  de  la  Santé,  nous  trou¬ 
verons  qu’elle  dépend  d’une  circulation 
rigale  &  libre  des  fluides  par  tous  les  Ca- 
]e finaux  les  plus  fins  du  Corps  qui  vont  fe 
terminer  aux  conduits  excrétoires.  C’eft 
parce  moyen  que  les  particules  fuperflues, 
^corruptibles  &  nuifibles  à  la  Machine,  font 
portées  au  dehors  par  les  filières  qui  leur 
font  propres,  tandis  que  ce  qui  peur  être 
convenable  à  la  Végétation  &  à  la  Nutri¬ 
tion  de  l’Animal,  refte  dans  les  Vaiiïeaux, 
&  continue  d’y  circuler  jusqu’à  ce  qu’il  y 
foit  totalement  employé  au  profit  du  corps 
&  pour  le  maintien  de  la  fanté.  On  ne 
nfauroit  trop  faire  attention  en  examinant 
la  Raifon  pourquoi  les  Excrétions  font 
moins  liées  directement  &  abfolument  à  la 
confervation  de  la  Vie  qu’à  celle  de  la  fan- 
te,  &  à  l’entretien  des  fondions  de  cha¬ 
cune  des  parties  efientielles  à  notre  con¬ 
fervation;  on  trouvera  que  la  fanté  &  la 
Vie  meme  peuvent  être  expofées  à  de 
grands  dangers  par  le  defordre  de  l’inté¬ 
rieur,  fans  qu’aucune  des  Excrétions  ait 
fouffert  le  moindre  dérangement.  Il  n’eft 
que  trop  clair  en  effet ,  que  les  fortes  paf- 
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fions  de  l’Efprit,  les  grandes  Douleurs  du 
Corps,  l’inflammation  de  i’EAomac,  &  l’a- 
<51  ion  des  differens  Poifons,  font  capables 
de  refte,  fans  autre  caufè,  de  mettre  en  de* 
lordre  toutes  les  fondions  du  Corps  &  le 
faire  périr.  Dans  les  Maladies  Chroni¬ 
ques  obflinées,  on  doit  avoir  moins  égard  | 
à  l’état  des  Excrétions  qu’à  la  Nature  des 
obftruélions  des  parties  glanduieufes ,  à  la 
folidité  fquirreufe  des  Vifceres,  à  leur  état: 
de  corruption,  de  fphacele,  &  à  l’extravafa- 
tion  des  humeurs»  On  doit  auiîî  regar¬ 
der  principalement  la  Difpofition  inflam¬ 
matoire  du  fang  dans  les  Maladies  aigues, 
C’eft  donc  un  mouvement  égal  du  fang  & 
des  Sucs  qui  conferve  la  Santé,  qui  facilite 
l’Excrétion  des  matières  inutiles,  qui  four¬ 
nit  une  nourriture  convenable  aux  parties 
folidesj  &  qui  procure  aux  Nerfs  &  aux 
fibres  ce  fluide  très  fubtil,  au  moyen  du 
quel  ils  ont  le  fentiment  &  le  mouvement 
Mais  fi  tôt  que  ce  mouvement  libre  &  égai 
eft  dérangé,  foit  par  une  fur-abondance 
d’humeurs,  foit  par  leur  trop  grande  tena 
cité,  ou  par  une  foibleiTe  du  reflort  des  fi-| 
tares  motivantes ,  il  s’élève  une  caufe  im 
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médiate  de  toute  forte  de  Maladies*  De  là 
precedent  les  crüiipifièrnesis  des  lues  dans 
les  vaifleaux  grands  &  petits,,  des  obftru- 
élions  dans  les  Conduits  excrétoires,  & 
des  indurations  dans  les  parties  glandin 
leufes,  qui  font  bientôt  fumes  de  la  pour¬ 
riture  des  Sucs,  caufent  des  douleurs,  des, 
Maladies  fpafmodiques  &  des  putréfactions 
qui  font  autant  de  poifons  pour  la  Santé 
&  pour  la  Vie.  Il  paroit  que  ce  font  là 
les  caufes  principales  des  Maladies  chro¬ 
niques. 

19.  Quiconque  s’appercevra  de  îa  jiiftefo 
fede  ce Raifonnement,  conviendra  d’abord 
qu’une  fluidité  convenable  du  fan  g  eft  ex¬ 
trêmement  nécefîàire  pour  procurer  une 
Circulation  libre  &  égaie;  au  moyen  de 
laquelle  les  Vaifleaux  relient  toujours  ou¬ 
verts,  les  QbftrucHons  font  levées,  les  Ex¬ 
crétions  font  garanties ,  les  croupiffemens 
&  les  impuretés  des  focs  font  empêchés* 
&  les  caufes  des  Maladies  font  coupées. 
Nous  biffons  au  jugement  des  Médecins 
prudens  &  expérimentés  à  décider,  s’il  y  a 
dans  la  Nature  un  Remede  mieux  difpofé 
'  pout 
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pour  procurer  cette  fluidité  nécefTaire  au 
Sang.  Il  nous  paroît  fur-tout  qu’une  Eau 
pure  &  fubtile  fépare  parfaitement  bien  les 
parties  folides  &  vifqueufes  du  fang  &  des 
fucs,  de  forte  qu’elle  empêche  leur  Coa¬ 
gulation,  en  même  tems  qu’elle  abforbe  les 
matières  inutiles  &  groffieres  de  plufieurs 
fortes,  foit  terreftres,  falines,  ou  onêtu- 
eufes;  &  les  décharge  par  les  iflues  con¬ 
venables  :  par  confequent  il  faut  néceffai- 
rement  qu’il  s’élève  un  grand  nombre  de 
Maladies,  faute  d’une  humidité  &  d’un 
mouvement  convenable  dans  le  corps. 

20.  De  là  vient  la  Raifon  que  les  buveurs 
d’Eau ,  pourvu  qu’elle  foit  pure  &  excellen¬ 
te,  font  plus  fains  &  vivent  plus  long- tems 
que  ceux  qui  boivent  du  Vin  &  de  la  Biè¬ 
re;  &  qu’elle  leur  donne  généralement 
plus  d’appetit,  &  les  rend  plus  potelés  & 
plus  charnus.  Car  certainement  l’Eau  eft 
une  menîtrue  très  propre  pour  diffoudre 
l’aliment,  pour  en  extraire  le  chyle,  ou  la 
partie  nutritive,  &!a  diftribuer  par  tous  les 
Canaux  les  plus  fins  du  Corps.  Outre 
cela  elle  diffout  &  emporte  ces  Glaires  co¬ 
riaces 
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uriaces  &  vifqueufes  qui  s'attachent  aux 
ri:  tuniques  glanduleufes  de  l’Eftomac  &  du 
i( Duodénum:  d’où  il  arrive  que  les  fucs 
r  i  diflblvans  des  inteftins,  qui  font  les  inftru- 
f  mens  immédiats  de  la  Digeftion,  peuvent 
fe  mêler  plus  abondamment  avec  la  noui> 
riture ,  &  ainfi  faire  leur  office.  C'eft  l’O- 
|  pinion  commune  que  l’Eau  eft  pernicieufe 
à  ceux  qui  mangent  du  fruit;  mais  c’eft 
lune  grande  erreur:  Car  en  Efpagne,  en 
Portugal,  &  en  France,  l'Eau  eft  la  Boilfon 
ordinaire  ;  &  cependant  ces  Nations  man¬ 
gent  beaucoup  de  fruit  tout  l’Eté  fans  au¬ 
cun  inconvénient.  De  plus  on  remarque 
que  ceux  qui  boivent  de  l’Eau,  ont  les  Dents 

plus  fermes  &  plus  blanches  que  d’autres: 

* 

car  le  fcorbut  caufe  la  putrêfaéfton  &  la 
x  corruption  des  Dens;  un  mal  qu’on  peut 
i  prévenir  en  buvant  de  l’Eau  pure,  qui  aétu- 
elîement  nettoye  &  lave  le  fang ,  &  en  dé¬ 
charge  toutes  les  impuretés.  Ajoutez  à 
cela  que  les  Buveurs  d’Eau  font  plus  vifs 
&  plus  alertes  à  toutes  les  actions  tant  de 
l’Efprit  que  du  corps,  que  ceux  qui  boi- 
fl  vent  de  la  Biere,  dont  presque  toutes  les  for- 
3  tes  produifent  des  fucs  vifqueux  &  péfans, 
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qui  peuvent  à  peine  pàfler  par  les  vai  fléaux 
extrêmement  fins  du  Cerveau  &  des  Nerfs  : 
d’où  s’enfuit  l’indolence  &  la  foibleflë  du 
corps,  &  une  indifpofîtion  &  péfanteur  des 
Membres,  tant  aux  fens  qu’au  mouvement. 
Et  ces  Bieres  qui  font  fi  épaiflès  &  fi 
nourriflantes  ,  établiflènt  les  fondemens 
de  plufieurs  maladies  parmi  les  habitans 
des  Pais  Septentrionaux,  particulièrement, 
où  Pufage  des  Eaux  de  Vie,  des  Efprits 
&  des  Eaux  fortes,  domine.  H  vaut  beau¬ 
coup  mieux  que  les  perfonnes  d’un  tem¬ 
pérament  délicat  ,  &  qui  mènent  une^Vie 
fédentaire,  s’accoutument  à  boire  de  l’Eau? 
la  plus  belle  &  la  plus  pure,  foit  feule,  ou 
mêlée  avec  du  fin  pour  la  rendre  plus 
agréable. 

r  / 

2i.  Ayant  donc  examiné  l’efficacité  par¬ 
ticulière  de  l’Eau  comme  préservatif,  nous 
venons  à  préfent  à  confidèrer  ce  qu’elle 
peut  faire  dans  la  guérifon  des  Maladies. 
Les  Médecins  divifent  toutes  les  Maladies 
en  aigues  &  chroniques.  De  l’e.fpece  ai¬ 
gue  font  principalement  les  fièvres  qui 
par  la  ftru&ure  du  corps  &  les  Loix  du 
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J  mouvement,  paroît  être  un  aocrGifTernene 
de  la  force  &  de  la  vélocité  du  fang  ,  de 
^manière  à  étendre  les  parties  fibreüfes  & 
jfluides  au  delà  de  leur  grandeur  naturelle: 
ecette  augmentation  de  mouvement  ayant 
^  rjun  penchant,  (oit  à  furmonter  &  décharger 
la  caufe  du  defordre  ,  ou  à  détruire  la 
Machine  meme  :  d’où  il  s’enfuît  le  recou¬ 
vrement,  ou  la  Mort,  ou  une  dépravation 
de  quelques  parties  de  la  Machine ,  lors¬ 
que  la  Maladie  originale  fe  termine  en  une 
autre.  Et  ainfï  la  Nature,  quoiqu’elle  foie 
fou  vent  fon  meilleur  Médecin ,  produit 
cependant  quelquefois  les  Maladies  &  la 
Mort.  Mais  nous  ne  devons  point  con¬ 
fondre  ici  en  aucune  maniéré  l’Ame  rai- 
fonnable  avec  la  Nature,  qui  e.ft  un  mot 
dont  nous  nous  fervons  pour  lignifier  la 
ftrufture ,  le  Mecanifme  <&  la  Machine  du 
corps,  aghTant  avec  certaines  puifiances, 
fuivant  certaines  Loix  néceffaires  &  méca¬ 
niques  que  fon  Créateur  lui  a  affignées. 
Oeil  pourquoi  un  Médecin  ne  peut,  dans 
l’état  imparfait  de  laMedecirte  d’à  prefent, 
que  fournir  ou  fuppléer  une  matière  con¬ 
venable  à  ce  mouvement  augmenté  dans 
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les  fièvres  continues  pendant  tout  le  tems 
qu’elles  durent  régulièrement  ;  car  elles 
ont  leurs  propres  périodes' naturelles,  que 
l’Art  n’a  pu  empêcher  jufqu’à  préfent  avec 
fureté.  Ce  mouvement  &  cette  diften* 
lion  augmentés  font  accompagnés  d’une 
grande  chaleur  qui  difîipe  violemment  k 
partie  lluide  du  fang  &  des  fucs  qui  font 
fi  néceflaires  à  la  vie  ;  &  l’intention  prin 
cipale  eft  de  fuppléer  à  cette  partie  fluide 
à  proportion  qu’elle  fe  perd.  Et  comme 
le  penchant  de  ce  mouvement  augmenté 
eft  de  fe  forcer  un  paiTage  à  travers  les  ob 
ftrueftions  qui  caufent  la  Maladie  ,  le  fan£ 
ne  peut  en  aucune  manière  faire  fon  che¬ 
min,  à  moins  qu’il  ne  foit  fuffifamment  at 
ténué  &  délayé  par  un  fluide  convenable 
mais  par  ces  moyens  de  l’Art  la  chaleur  S 
l’inflammation  peuvent  s’abattre  ,  les  fuc; 
croupiflàns  être  évacués,  &  la  matière  pec 
cante  qui  caufe  le  mal,  être  détruite.  L’Ex 
périence  fait  voir,  que  fi  l’Eau  n’eft  pas  1; 
feule  chofe,  cependant  on  n’a  pas  encore 
trouvé  de  meilleur  Remede  pour  cette 
efpéce  de  fièvre,  que  de  s’en  fervir  abon 
damaient.  C’eft  pourquoi  Hippocrate 
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&  d'autres  recommandent  fort  un  Phtifan» 
ne  très  légère  pour  cet  effet.  Et  en  confe- 
quence  uniquement  par  là,  &  avecl’aflîf- 
tance  du  repos  &  une  chaleur  modérée  les 
lièvres  les  plus  violentes  ont  été  fréquem¬ 
ment  guéries  fans  autre  medecine.  Tout 
ce  que  les  meilleurs  Médecins  peuvent  fai¬ 
re  en  ces  cas,  c’eft  de  faigner  d’abord,  ou 
lorfque  le  corps  eft  plein  d’ordonner  un 
emétique,  fi  le  mal  eft  dans  les  premiers 
pairages,  ou  de  préfcrire  un  fudorifique  afin 
d’expulfer  la  caufe  de  la  maniéré  la  plus  ex- 
peditive:  mais  après  ceci  ils  ne  donnent 
plus  que  des  remedesrafraichiffans,  hume- 
ftans,  &  capables  d’agir  par  les  fueurs. 
La  précaution  qui  eft  néceffaire  en  fe  fer- 
vant  de  l’Eau  pour  cette  maladie,  c’eft  de 
ne  le  pas  donner  trop  froide,  fur -tout 
quand  la  crife  approche,  ou  lorfqu’il  y  a 
lieu  de  craindre  une  inflammation  dans  les 
premiers  paffages,  ou  quand  le  corps  eft 
roide  &  les  membres  contra&és,  &  les 
parties  extérieures  brûlées  &  referrées; 
mais  d’attendre  le  tems,  où  il  y  a  une  dif- 
pofition  à  fuer,  auquel  tems  il  eft  tou- 
Cofte  Obferv-fur  les  Eaux  Min.  U  jours 
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jours  convenable  de  donner  de  l’Eau  en 
quantité.  (*) 


22.  Celles  qu9on  appelle  maladies  chro¬ 
niques  viennent  ordinairement  d’une  ob- 


Que 
FEaueft 
capable 

de  guérir  ftru&ion  des  viiceres  &  des  parties  glandu- 
lesmala-  feules  5  ou  d’une  furabondance  defucs  im- 
«hroni-  purs,  croupiffans  dans  les  plus  grands  vaif- 
quss,  féaux  ,  qui  fuivant  les  réglés  de  la  raifon  & 
de  l’expérience,  doivent  être  emportés 
pour  procurer  la  guérifon:  mais  pour  cet 
effet  il  n’y  a  pas  de  remede  plus  utile  que 
l’Eau  pure  ;  il  eft:  évident  par  l’expérience 
que  les  Eaux  minérales  tant  froides  que 
chaudes  font  éminemment  utiles  à  cette  fin. 
Mais  fans  contredit  on  ne  fauroit  attribuer 
la  principale  partie  de  leur  efficacité  à  cet 
égard ,  qu’à  la  quantité  de  l’Eau  élémentaire 
pure  qu’elles  contiennent:  car  il  feroit  inu¬ 
tile  dans  ces  maladies  d’infifter  fur  l’ufage 
de  l’efprit  &  du  fel  minerai  féparés  des  par¬ 
ties  aqueufes  qui  fait  la  bafe  de  la  guérifon. 
Et  en  conféquence  il  y  a  nombre  d’exem¬ 
ples 


(*)  Cela  eft  conforme  à  l’avis  des  meilleurs  Mé¬ 
decins.  Lommius  a  infifté  particulièrement 
fur  ce  fujet  dans  fon  difcours  fur  la  fièvre. 
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k*>les  où  l’Eau  pure  &  légère  fans  contenir 
ucun  ingrédient  minerai  a  été  d’une  effi¬ 
cacité  extraordinaire  dans  la  guérifon  des 
^maladies  chroniques.  C’eft  pourquoi  on 
m’en  fauroit  attribuer  Feffet  qu’à  l’Eau  pure* 
r  II  y  a  plufieurs  fources  de  cette  efpéce  en 
UAllemagne  dont  les  Eaux  étant  pures  & 
dfubtiles,  quoique  abondant  en  air  &  ether* 
font  curatives ,  ou  guériffent  prefque  tou- 
tes  les  maladies  chroniques;  particulière» 
ment  la  Pierre ,  la  Goûte ,  les  Rheumatit 
mes ,  le  fcorbut ,  les  foibleffes  dans  les 
membres  &c.  &  en  procurant  une  fluidité 
Iieceflàire  aux  humeurs,  elles  remédient 
Siux  fuppreffions  des  régies  &  des  hemo- 
i’oides. 


13.  Or  comme  il  y  a  des  raifons  fuffifan» 
:es  pour  nous  convaincre  que  la  falubrité 
le  plufieurs  fources  dépend  certainement 
le  la  bonté  de  leurs  Eaux ,  il  s’enfuit  que 
lès  qu’on  pourra  avoir  de  l’Eau  pure  dans 
squelqu’endroit  que  ce  foi t,  on  pourra  efpe- 
er  de  guérir  les  maladies  chroniques,  C’eft 
:  :e  qui  eft  confirmé  tous  les  jours  par  1  expér¬ 
ience,  comme  il  paroît  évident  par  les  te¬ 


ll  2 


molgna 


#  )  308  (  # 


L’Effica¬ 
cité  de 
l’Eau 
dans  le 
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iîi°îgnagesdeRiverius,  Celfus,  Ballonius, 
Sylvatius,  Martianus,  Rondeletius,  Àvi- 
cenna,  &  d’autres,  qui  font  voir  que  ceux 
qui  ont  bu  les  Eaux,  ont  guéri d’obftruc- 
tions ,  de  fuppreffions ,  de  régies ,  de  maux 
de  tête ,  d’Gphthalmies,  de  Catharres,  de 
Rheumes,  d’infiammations ,  de  la  goûte, 
de  la  colique  &c.  en  les  prenant  froides  ou 
chaudes,  fuivant  que  leur  Eftomac  pou¬ 
voir  le  fupporter,  ou  que  l’état  foible  de 
leurs  nerfs  l’exigeoit. 


24.  11  paroît  par  l’ufage  fréquent  du  Thé, 
de  quelle  efficacité  finguliere  peut  être  l’Eai 
chaude  pure,  foit  comme  prefervatif,  foi! 
comme  remede  curatif.  C’eft  furement  un< 
erreur  que  d’attribuer  tous  les  bons  effets  du  1 
Thé  aux  feuilles  de  la  plante.  La  principale  ; 
vertu  de  cette  infufion  fe  doit  indubitable-- 
ment  à  la  quantité  de  l’Eau  chaude  qu’on  em¬ 
ployé  en  le  faifant,  pendant  que  l’Herbe  pàr  fi 
qualité  aftringente  empêche  que  les  fibres 
du  corps  ne  foient  trop  relâchées  &  affoi- 
blies.  Ceft  pourquoi  comme  plufieurs) 
maladies  font  accompagnées  d’une  contrac¬ 
tion  forte  des  fibres ,  tout  Médecin  qui  fe¬ 
rai 
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ra  bien  verfé  dans  la  pratique  aura  la  pré» 
reaution  de  ne  pas  permettre  un  ufage  trop 
libre  de  cet  ingrédient  aftringent  en  pareils' 
ïcas,  (*)  Et  pour  dire  une  vérité  utile* 
nous  avons  dans  nôtre  pais  même  piulieurs 
Epiantes  dont  les  vertus  furpailént  de  beau¬ 
coup  le  Tiré  des  Indes.  Il  eft  vrai  qu  on 
doit  faire  choix  de  ces  Plantes  pour  Tufage 
médicinal  fuivant  la  différence  des  maladies. 
Par  exemple  dans  les  maladies  de  la  Poitri- 
le,  la  Betoine  de  Paul  eft  convenable;  la 
Betoine  ordinaire  dans  les  dérangemens 
ïÿ  des  nerfs;  le  Baume  &  le  Pouliot  dans  les 
maladies  de  l’Uterus ,  le  Lierre  rampant 
jjjàans  les  ulcérés  des  Reins,  le  Trifolium 
aludofum  &c.  fait  en  guife  de  Thé  avec 
’Eau  la  plus  pure  &  pris  tout  chaud.  De 
lus  la  Camomile  commune  eft  auffi  excel- 
.ente  en  maniéré  de  Thé  contre  la  colique; 

*  X 

e  Perfil  contre  la  Pierre;  le  Ranunculus 
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{*)  Il  paroît  par  pîufleurs  expériences  que  le  The 
eft  une  plante  aftringente,  particulièrement 
en  ce  quelle  devient  comme  l’encre ,  avec  la 
folution  de  fer,  ou  avec  l’Eau  ferrée,  comme 
cela  arrive  avec  l’écorce  de  Chêne,  les  fleurs 
4e  Balauftium  5c  autres  végétaux  aftringens* 
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dans  FAfthme  humide  &c.  (*)  Mais  il 
faut  prendre  cette  précaution  avec  tous  les 
Thés  que  FEau  n’ait  pas  trop  long-tems 
bouillie  &  qu’on  la  jette  d’abord  fur  la  plan¬ 
te  dès  qu’elle  frémit,  afin  d’empécher  bü 
perte  de  fa  partie  la  plus  fubtile. 

Que  25.  Il  refte  à  faire  voir  que  FEau  eft  un 

s'accorde  remec^e  univerfel ,  puifqu’elle  s’accorde  non 
avec  tous  feulement  avec  tous  les  temperamens  * 
lestem-  mais  dans  toutes  les  indications  des  mala- 
mens  &  dies.  Premièrement  FEau  eft  utile  à  tou- 
répond  à  tes  fortes  de  complexions.  Elle  fait  circu¬ 
lai,  1er  librement  le  fang,  &  toutes  les  autres 
nations,  humeurs,  en  ceux  qui  font  fanguins,  & 
en  ceux  qui  font  d’un  tempérament  délicat, 
mais  dont  les  vaiffeaux  font  d’un  grand  dia¬ 
mètre,  temperamens  auxquels  elle  ne  eau 
feroit  que  des  obftru&ions  dans  les  vifeerej 
par  une  lenteur  de  circulation,  s’il  arrivoi 
que  ces  gens  là  fuffent  conftruits  de  manie 
re  à  n’avoir  que  des  vaiffeaux  très  étroits 
Dans  les  temperamens  bilieux ,  où  les  hu 
meurs  font  toujours  dans  un  mouvemen 
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(*)  Le  Thé  Romarin  eft  fort  recommandé  dan 
ks  maladies  nerveufes. 


fSl 


#  )  3 il  (  g$ 

Vif,  elle  appaife  cette  chaleur  exceffive  ca- 
$  pable  d’évaporer  les  parties  onthieufes  du 
i  fang  à  travers  les  vaiffeaux  &  les  Pores  qui 
r  en  ces  fortes  de  temperamens  fe  trouvent 
3  toujours  plus  fpacieux  que  dans  les  autres» 
s  L'Eau  elt  très  utile  dans  les  temperamens 
[  phlegmatiques  &  mélancoliques,  en  |y  dé- 
i  layant  &  divifant  la  vifcofité  du  fang.  En 
t  outre  1  Eau  elt  avantageufe  aux  perfonnes 
de  tout  fexe  &  de  tout  âge.  Les  Enfans 
;  font  fréquemment  fujets  à  de  grandes  ma» 

S  ladies  qui  n’ont  d’autres  caufes  que  celles 
que  peuvent  produire  la  vifcofité  &l’acreté 
du  lait  dont  ils  font  nourris  ;  les  abforbens 
&  fur -tout  les  remedes  aqueux  font  en  ce 
cas  là  très  utiles.  Dans  une  jeuneffe  un 
peu  plus  avancée  lafurabondance&l’Epaif- 
feur  des  fucs  nutritifs  font  auffi  les  caufes 
très  ordinaires  des  differentes  maladies, 
telles  que  la  Toux,  les  Catharres,  les  fiè¬ 
vres,  les  Eruptions  de  la  peau;  maladies 
auxquelles  on  peut  très  facilement  remé¬ 
dier  par  le  fimple  ufage  des  Boiflons  délayan¬ 
tes  ;  avantages  que  des  perfonnes  d’un  âge 
plus  avancé  peuvent  auffi  fe  procurer  en 
pareils  cas,  &  par  les  mêmes  moyens  dont 
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le  principal  eft  l’ufage  de  l’Eau.  Les  adul¬ 
tes  font  fujets  aux  inflammations  &  aux  fiè¬ 
vres;  les  vieillards  ne  le  font  pas  moins 
aux  maladies  produites  par  les  obftna&ionsî 
circonftances  differentes  qui  cependant 
n’ont  pas  de  plus  fures  ni  de  plus  certains 
remedes  que  l’Eau  pure  &  fimple,  foit 
chaude,  foit  froide,  foit  minérale  ou  dou¬ 
ce.  L’Expérience  journalière  nous  prouve 
quelle  affreufe  quantité  de  défordres  peu¬ 
vent  occafionner  les  irrégularités  du  flux 
menftruel  &  du  flux  hemorroidal  ;  l’Ex¬ 
périence  &  l’obfervation  m’ont  convaincu 
que  pour  leur  rendre  leur  cours  naturel  à 
des  Périodes  marqués,  il  n’y  avoit  dans  la 
nature  de  remede  plus  efficace  que  les  dé- 
layans  &  les  Eaux  minérales. 
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26.  On  fait  très  bien  qu’une  plénitude 
de  fang  &  de  fucs  occafionnent  bien  des 
maladies  ;  mais  pour  prévenir  cette  pléni¬ 
tude,  le  remede  le  plus  convenable  eft 
l’Eau  chaude  prife  en  infufion  avec  des  her¬ 
bes;  ce  qui  diffout  les  humeurs  gluantes, 
empêche  la  maffe  du  fang  de  fe  trop  aug¬ 
menter.  Un  grand  ufage  de  l’Eau  n’eft  pas 
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moins  utile  pour  purifier  les  fucs  impurs 
en  lavant  promptement  leurs  parties  grof- 
ieres  &  falines  dans  tous  les  vaiffeaux  ex- 
^■crétoires  du  corps.  Outre  cela  en  buvant 
tde  l’Eau,  on  avance  toutes  les  évacuations, 
on  conferve  le  ventre  libre,  on  tient  les 
;  foi;  Jpaffages  urinaires  ouverts,  &  en  les  lavant 
&  les  debarraffant  des  adhérences  graveleu¬ 
ses  &  pierreufes  qui  s’y  forment ,  on  avan¬ 
ce  puiffamment  la  plus  néceffaire  de  toutes 
les  évacuations,  qui  eft  la  tranfpiration  in- 
fenfible.  Enfin  l’Eau  eft  un  véhicule  puif- 
fant  pour  tous  les  autres  remedes  ;  ainfi  les 
Anti-Scorbutiques,  &  les  Médecines  tirées 
des  végétaux  qui  font  propres  à  purifier  le 
fang,  ne  font  pas  de  grande  utilité  pour 
corriger  la  dépravation  des  humeurs  ,  à 
moins  que  par  l’afliftance  de  l’Eau  ,  leur 
vertu  ne  foit  portée  dans  les  fucs  &  dans 
les  parties  éloignées  du  corps ,  fous  la  for¬ 
me  d’une  décoftion  ou  d’une  infufion.  Pour 
conclure ,  lorfqu  il  eft  néceffaire,  foit  d’éva¬ 
cuer,  d’ouvrir,  ou  de  réfoudre,  l’Eau  eft 
en  tout  tems  le  meilleur  des  remedes. 

Tj.  Comme  l'Eau  eft  d’une  utilité  très 
étendüe,  il  fera  à  propos  de  remarquer 
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que  ceux  qui  ne  pourront  pas  avoir  la  plus 
pure  &  la  plus  belle  pour  l’ufage  médicinal, 
doivent  fe  fervîr  de  la  meilleure  Eau  de 
pluye  ou  de  riviere  qu’on  pourra  trouver; 
mais  fi  on  ne  peut  les  avoir  d’une  pureté 
paffable,  la  meilleure  maniéré  eft  de  les 
dilliller  ;  ou  bien  en  les  faifant  bouillir  légè¬ 
rement  les  corriger  par  l’addition  de  la  cor¬ 
ne  de  cerf  calcinée.  C’eft  fans  doute  un 
grand  bienfait  de  la  nature  que  de  nous 
avoir  donné  des  fources  &  des  fleuves  dont 
les  Eaux  font  fi  excellentes ,  &  qui  font  à 
la  fois  l’ornement  &  le  fecours  le  plus  falu- 
taire  de  nos  grandes  villes ,  &  nous  four- 
niffent  profufement  des  remedes  bien  fupé-- 
rieurs  à  ceux  qu’on  trouve  dans  les  bouti¬ 
ques  d’apoticaires.  Si  chaque  Médecin  pru¬ 
dent  &  desintereffé ,  vouloit  examiner 
foigneufement  les  Eaux  de  l’endroit  où  il 
réfide,  il  pourroit  en  tirer  pour  la  pratique 
des  moyens  &  des  avantages  capables  de  le 
fatisfaire  en  apportant  à  les  malades  des  fe¬ 
cours  toujours  prompts  &  faciles ,  &  beau¬ 
coup  plus  agréables  que  ce  nombreux  mé¬ 
lange  inutile  &  dégoûtant  de  remedes, 
dont  on  fe  fert  ordinairement. 
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SECTION  SIXIEME. 
DES  BAINS  CHAUDS, 


i. 

a  nature  &  l’art  nous  fournit 
fent  une  grande  abondance 
de  remedes;  mais  un  Méde¬ 
cin  qui  a  été  quelque  tems  verfé  dans  la 

.  i  * 

pratique  râbattra  beaucoup  de  i’eftime  que 
l’on  a  ordinairement  pour  cette  multitude 
de  préparations  chymiques  &  galleniques 
tant  vantées  par  les  ignorans  &  les  charla¬ 
tans  ,  ce  Médecin  fage  s’en  tiendra  à  l’ufage 
d’une  médiocre  quantité  de  Médecines  Am¬ 
ples  &  faciles  à  préparer,  dont  il  aura  tou¬ 
jours  lieu  d’attendre  un  heureux  fuccès. 
C’eft  affurement  une  marque  de  la  fageiïe 
&  de  la  bonté  du  créateur  que  les  remedes 
les  plus  fecourables  puiffent  être  tirés  des 
chofes  les  plus  Amples  &  les  plus  familiè¬ 
res,  &  en  apparence  les  moins  eftimables: 
nous  l’avons  déjà  prouvé  en  faifant  voir 

que 
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De  î4  an¬ 
cienneté 
des 
Bains. 


que  l’Eau  peut  prétendre  plus  qu’aucun  au¬ 
tre  au  titre  de  remede  univerfel ,  beaucoup 
plus  que  tous  ceux  que  l’on  trouve  chez 
les  apoticaires  &  les  chymiftes.  -Ayant 
précédemment  fait  voir  que  l’Eau  prife  in¬ 
térieurement  étoit  un  remede  univerfel  & 
extraordinaire  dans  fes  effets,  nous  dirons 
ici  deux  mots  de  fon  efficacité  lorfqu'eile 
eft  employée  extérieurement  en  forme  de 
Bain. 

.  ,  ;  .  v>  ^  , 

i  J.,-  •  x*. 
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2.  Il  n’y  a  point  de  remede  qui  ait  été 
autant  célébré  de  l’antiquité  la  plus  reculée, 
&  qui  fût  en  une  Pratique  aufïï  générale 
chez  tous  les  peuples  du  monde,  que  l’ufa- 
ge  des  Bains.  Les  Egyptiens,  les  Grecs, 
&les  Romains  en  faifoient  grand  cas,  & 
en  eftimoient  la  pratique  excellente  dans 
bien  des  occafions  :  l’ufage  en  devint  public 
&  commun  chez  ces  peuples  ou  il  dégénéra 
en  une  forte  de  luxe  &  de  magnificence; 
parceque  s’étant  convaincus  que  la  prati¬ 
que  du  Bain  n’étoit  pas  moins  admirable 
pour  conferver  la  fanté  que  pour  prévenir 
les  maladies  &les  guérir,  chaque  particu¬ 
lier  en  eut  dans  fa  maifon;  &  comme  c’eft 
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l’ordinaire  de  toutes  les  chofes  que  nous 
connoiffons  nous  être  utiles  dans  bien  des 
cas  differens ,  ils  dégénérèrent  en  abus:  ce 
fut  là  l’origine  de  cette  magnificence  que  les 
Grecs  &  les  Romains  affe&érent  de  mon¬ 
trer  dans  la  flrufture  de  leurs  Bains ,  com? 
me  nous  l’apprenons  de  Vitruve,  de  Sene- 
que,  de  Martial,  &  de  Pline.  En  outre 
les  plus  célébrés  d’entre  les  plus  anciens 
Médecins  eflimoient  le  Bain  excellent  pour 
prévenir  &  guérir  les  maladies  les  plus  opi¬ 
niâtres  &  les  plus  invétérées  ;  jufques  là 
même  qu’ils  empioyoient  rarement  pour 
les  combattre  d’autres  remedes  que  l’Eau 
prife  intérieurement,  ou  en  forme  de  Bain, 
comme  nous  l’affurent  Hippocrate ,  Are- 
tæus,  Trallianus,  Gallien,  Aftius  &c9 


3.  Les  fa  vans  Médecins  eurent  toujours 
une  grande  eftime  pour  cette  forte  de  re¬ 
nie  de,  ce]  qui  fait  dire  à  Celfe  Livre  IL  que 
le  Prince  des  Médecins  de  ce  tems  là,  Af- 
clepiades,  faifoit  faire  ufage  très  hardiment 
&  prefque  dans  tous  les  cas,  même  defef- 
perés  des  Bains  chauds,  ou  des  Bains  froids 
fuivant  que  l’exigeoit  le  tempérament  de 
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les  malades.  Et  Cælius  Aurelianus ,  feul 
auteur  qui  nous  relie  d’entre  les  methodif- 
tes  éxalte  beaucoup  Fufage  des  Bains  dans 
les  maladies  les  plus  opiniâtres.  C’eft  un 
malheur  pour  nôtre  Siècle  que  lufage  des 
Bains  foit  prefque  banni  de  la  Medecine,  & 
qu’ils  ne  foient  employés  que  dans  un  petit 
nombre  de  maladies  particulières  &  exté¬ 
rieures.  La  raifon  pourquoi  les  Médecins 
fe  fervent  rarement  des  Bains ,  c’eft  qu’ils 
s’imaginent  que  Fapplication  d’un  remede 
extérieur,  ne  peut  être  d’aucune  utilité 
pour  des  maladies  internes;  dont  ils  attri¬ 
buent  toujours  les  caufes  à  la  corruption 
des  fluides  du  corps  humain ,  fans  avoir 
égard  aux  alterations  qui  peuvent  arriver 
aux  parties  folides  du  corps ,  &  dont  l’or¬ 
dre  &  la  force  ne  peuvent  fouffrir  aucun  dé¬ 
rangement,  fans  que  toute  la  machine  ne 
foit  par  là  hors  d’état  de  faire  les  fon&ions 
fi  néceffaires  à  la  confervation  de  la  fanté  ; 
c’eft  pourquoi  Fufage  des  Bains  eft  fi  utile 
dans  les  maladies  dont  la  caufe  eft  dans  les 
parties  folides.  Comme  tout  le  monde 
fait  que  les  Bains  font  des  effets  admirables 
dans  toutes  les  maladies  de  la  peau ,  & 
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feifidans  celles  dont  la  caufe  eft  dans  les  parties 
externes ,  nous  donnerons  toute  nôtre  at¬ 
tention  à  prouver  que  la  pratique  des  Bains 
foit  chauds  foit  froids  ,  n’eft  pas  moins  effi¬ 
cace  dans  les  maladies  internes,  ainfi  que 
l'expérience  &  la  raifon  peuvent  l’attefter* 


4.  Quoiqu’il  y  ait  plufieurs  fortes  depiulîeurs 
4  Bains,  nous  ne  parlerons  que  de  l’elpece  j™?esde 
humide,  ou  de  ceux  qui  ne  confiftent  qu’en 
!  Eau  pure,  chaude  ou  froide.  Les  anciens 
avoient  coutume  dç  faire  fuer  au  moyen 
d’une  chaleur  féche,  telles  que  font  celles  du 
fable  &  des  cailloux  ardens  r  ou  des  etuves 
ordinaires  ;  en  outre  ils  profitoient  pour 
«cet  ufage  d’une  vapeur  naturelle  de  la  terre 
,  que  l’on  retenoit  par  une  voûte,  ainfi  que 
;/  nous  l’apprend  Celle,  Us  avoient  auffîune 
(autre  forte  de  Bains  que  l’on  nommait, 
[’infolation ,  dont  la  pratique  étoit  d’expo- 
fer  le  malade  à  l’ardeur  du  Soleil  pour  atti¬ 
rer  à  la  furface  du  corps  au  moyen  d’une 
grande  tranfpiration ,  l’humidité  fuperflue 
des  parties  intérieures  :  c’eft  encore  une 
pratique  aujourd’hui  chez  quelques  peu- 
4;  pies ,  que  de  couvrir  le  corps  des  malades 
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avec  du  fumier  de  cheval,  particulièrement: 
dans  les  maladies  chroniques ,  pour  attirer 
à  l’extérieur  les  humeurs  groffieres  qui  font 
toujours  la  caufe  de  ces  maladies. 


I 


5.  Les  Bains  humides  font  de  (feux  efpé- 
ces,  Tune  chaude,  &  l’autre  froide.  Les; 

Bains  froids  étoient  fort  eftimés  des  ancien; 

. 

Médecins  pour  la  guérifon  de  piufieurs  ma¬ 
ladies,  tel  qu’il  le  paroit  dans  Strabo ,  Pli¬ 
ne ,  Hippocrate ,  Oribaftus ,  qui  faifoieni 
plonger  leurs  malades  dans  la  mer  ou  dan: 
quelque  autre  Eau  froide:  cette  pratiqui 
s’accorde  avec  la  raifon;  car  lorfque  la  cha* 
leur  vitale  difperfée  çà  &  là  dans  les  mem¬ 
bres  ,  ou  à  l’exterieur  du  corps ,  doit  êtri 
raffemblée  dans  l'intérieur  &  fur  les  vifce- 
res ,  ou  bien  quand  il  s’agit  de  rendre  la  vi¬ 
gueur  à  des  parties  affoiblies ,  le  Bain  froi 
eft  beaucoup  plus  utile  &  préférable  ai 
Bain  chaud:  mais  nôtre  fujet  n’eft  point  ici 
de  traiter  de  l’ufage  plus  détaillé  des  Baim 
froids.  (*)  , 
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(#)  Ceux  qui  voudront  être  plus  amplement  in¬ 
formas  de  l’ufage  que  Ton  doit  faire  des  Bains  1 
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6 .  De  plus  l’Eau  dont  on  peut  fe  fervir 
pour  ies  Bains  chauds  efî  de  deux  genre?, 
favoir  l’Eau  très  pure  &  toute  (impie ,  ou 
celle  qui  abonde  en  parties  heterogenes. 
Les  Eaux  dont  nous  prétendons  parler  ici 
font  les  plus  pures,  les  plus  (impies,  les 
plus  legeres,  &  ne  contenant  aucunes  par¬ 
ticules  minérales,  ni  métalliques.  Ces 
Eaux  que  nous  recommandons  pour  Pin- 
intérieur  font  des  plus  bénignes,  &  propres 
;,fe  être  employées  à  la  guérifon  des  Maladies 
internes.  Or  cette  Eau  doit  être  douce, 
fans  goût,  fans  odeur,  &  qui,  après  avoir 
été  bouillie  ne  dépofe  aucun  fédiment, 
&  dont  la  pureté  approche  de  celle  de 
l’Eau  de  pluye  diftiiiée;  ce  que  Pon  peut 
onnoitre  aiiement  par  fa  gravité  (pécifi- 
ique*  Cette  Eau  doit  être  de  nature  à  ne 
oint  s’epaifîir,  ni  à  former  de  dépôt  par 
’addition  d’une  folution  métallique  ou 

mine- 

froids,  peuvent  confuîter  les  Do&eurs  Floyer 
3c  Baynard,  qui  en  ont  trairté  expreflement  | 
mais  cette  matière  demande  encore  bien  des 
Expériences,  avant  que  dé  pouvoir  être  mi fh 
fur  un  pied  auffi  sûr  que  Potage  des  Bains 
chauds. 

Gofle  Übferv,  fur  les  Eaux  Min ,  X 
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minérale  ;  .mais  elle  doit  fe  chauffer  facile¬ 
ment  fur  le  feu  ,  &  cuire  en  peu  de  tems 
les  légumes,  &  la  chair  des  vieux  animaux; 
&  enfin  celle  qui  fert  le  mieux  à  laver  &  à 
ôter  les  taches  du  linge,  ou  à  extraire  la 
teinture  de  Thé.  Une  telle  Eau  eft  celle 
de  pluye  qu’on  a  reçue  au  grand  air  éloig¬ 
né  des  grandes  Villes,  ou  celle  des  Riviè¬ 
res  ;  fur  “tout  lorsque  les  inondations  y 
font  rentrées.  Il  y  a  auflî  un  petit  nom¬ 
bre  de  fources  qui  fournifiènt  une  Eau 
très  fubtile,  pure  &  légère,  extrêmement 
propre  pour  les  ufages  mëdicinals ,  tant 
internes  qu’externes. 


■  ^ 

7.  Les  Eaux  de  pareilles  fources  qui 

font  légères  &  fimples,  doivent  donc  être  | 
fort  eftimées  par  rapport  à  leur  Vertu  in¬ 
comparable  qu’elles  ont,  tant  pour  con- 
ferver  la  Santé  que  pour  la  recouvrer. 
Car  c’efl:  la  propriété  de  ces  Eaux  fubtiles, 
d’entrer  d’abord  dans  les  pores  &  dans  les 
canaux  les  plus  fins  du  corps,  de  diffou- 
dre  toutes  les  matières  grolîieres  qu’elles 
trouvent  dans  leur  chemin ,  d’abforber 
les  lels  morbifiques,  &  d’emporter  toutes;: 
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les  impuretés  hors  de  l’habitude  du  Corps, 
Elles  ont  aufli  la  propriété,  lorsqu’on  s’en 
fert  extérieurement,  d’adoucir  &  de  relâ¬ 
cher  les  parties  feches  &  endurcies,  ou¬ 
vrant  les  Pores,  &  facilitant  la  fluidité  & 
la  Circulation  neceflaire  du  Sang  :  d’où 
toutes  les  parties  du  Corps  font  par  leur 
moyen  commodément  arrofées,  remifes 
&  fortifiées.  Et  pour  dire  la  vérité,  plu- 
fieurs  fources  chaudes  naturelles  doivent 
toute  leur  Vertu  curative  à  la  fubtilité  &  à 
la  pureté  de  leurs  Eaux,  fur -tout  lors¬ 
qu’on  s’en  fert  pour  les  Bains,  comme 
nous  l’avons  remarqué  par  un  grand  nom* 
bre  d’Exemples.  Nous  fommes  perfuadés 
par  plufieurs  Découvertes  de  cette  natu¬ 
re,  qu’en  fe  fervant  de  Bains  chauds  pré¬ 
parés  avec  de  telles  Eaux  douces  &  fubti- 
les,  dans  des  tems  &  des  Saflbns  conve¬ 
nables,  elles  feront  les  mêmes  effets  que 
les  fources  chaudes  natureiies&  infipides, 
qui  n’abondent  pas  lenfiblement  en  Prin¬ 
cipe  falin  &  minerai. 

8.  Mais  comme  on  ne  trouve  pas  par¬ 
tout  de  telles  Eaux  douces  &  fubtiles,  ni 
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de  ces  Rivières  en  tous  lieux,  il  eft  nâ- 
ceflaire  que  nous  faflions  voir ,  comment 
il  faut  corriger  &  adoucir  les  Eaux  com¬ 
munes,  de  maniéré  à  les  rendre  utiles 
dans  Tufage  médicinal.  Nous  jugeons 
que  cela  fe  peut  faire  très  avantageufement 
par  une  petite  addition  de  fel  alcalin  fixe, 
ou  autrement  avec  le  fon  ,  la  Camomille 
ordinaire,  tant  l’herbe  que  fa  fleur,  de  la 
graine  de  Lin,  de  la  paille  de  pois,  ou 
du  gruau  d’Avoine  ;  qui  ont  tous  la  force 
d’ôter  la  dureté  de  l’Eau ,  ou  de  la  rendre 
molle  &  atténuée;  de  manière  à  la  faire 
entrer  plus  facilement  dans  les  parties  fo- 
lides  du  Corps» 

o*  Nous  venons  enfuïte  à  examiner  la 

i 

manière  générale  dont  les  Bains  chauds 
agiflènt.  Prémierement,  lorsque  le  corps, 
eft  plongé  dans  une  Eau  chaude,  pure,  lé¬ 
gère,;  &  Ample,  la  chaleur  raréfie,  &  étend 
néceflàiremenfc  le  fang  &  tous  les  fucs  ; 
&  dilate  tout  le  Syftême  des  Vaifleaux  : 
car  c’eft  la  Nature  &  la.  propriété  de  toute 
chaleur,  par  le  moyen  d’une  matière  extrê¬ 
mement  fubtile  &  etherée,  de  s’infinuer 
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dans  les  fluides ,  d’augmenter  leur  mou¬ 
vement  interne,  ou  de  les  étendre  &  de 
les  raréfier  :  ce  qui  paroit  évident  par  le 
Thermomètre.  Par  cette  Dilatation  du 
fang,  le  pouls,  ou  la  pulfation  des  Artè¬ 
res  augmente;  d’où  il  arrive  que  le  fang 
circule  avec  plus  de  force,  &  les  parties 
extérieures  du  Corps  deviennent  rouges  & 
commencent  à  fuer. 


io.  Le  Corps  fouffre  un  autre  change¬ 
ment  par  la  gravité  ou  la  prcflion  de  l’Eau. 
On  fait  par  la  Géométrie  &  la  Mécanique 
fo|que  cette  prelfion  eft  8©o  fois  plus  grande 
que  celle  de  l’Air.  11  n’eft  donc  pas 
I  étonnant  que  le  corps  étant  plongé  dans 
iuîflfl’Eau,  en  foie  fi  fortement  altéré  ;  comme 
fa  furface  en  pareil  cas  fondent  une  pres¬ 
sion  violente  qui  rechafle  le  fang  avec  for¬ 
ce  au  dedans  fur  les  vifeères  ;  tandis  que 
les  VaiiTeaux  font  comprimés  au  dehors 
&  dilatés  au  dedans  ;  lé  mouvement  in- 
teftin  des  parties  conftituantes  du  làng 
s’augmente  ;  &  par  conféquem,  les  fucs 
visqueux  en  font  diffous;  les  obilruélions 
furmoncées  ;  &  les  humeurs  en  meilleur 
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état  de  paffer  par  tous  les  conduits  fécré- 
toires.  Et  comme  par  la  gravité  de  l’Eau 
les  parties  font  comprimées  au  dehors ,  & 
le  fang  chafle  copieufement  dans  le  Coeur, 
dans  les  Poulmons,  dans  le  Cerveau,  & 
dans  les  plus  grands  Vailîeaux,  il  arrive 
que  fi  le  Bain  eft  trop  chaud ,  il  caufe  des 
palpitations  de  Cdeur  ,  de  l’opprdîion 
dans  les  vifceres,  ou  quelquefois  des  dé¬ 
faillances.  De  plus,  quand  le  corps  eft 
rempli  de  mauvais  fucs,  le  Bain  produit 
des  fièvres  continues,  ou  des  intermitten¬ 
tes  invétérées  furtout,  fi  les  premiers  pas* 
fages  abondent  en  crudités.  On  remar¬ 
que  fréquemment  ces  mauvais  effets  dans 
les  fources  chaudes  qui  ont  une  qualité 
aftringente,  comme  la  fource  de  Caroline, 
dont  l’ufage  eft  fort  dangereux  ;  de  forte; 
qu’en  s’y  baignant  pendant  que  l’Eau  efl| 
encore  trop  chaude,  elle  produit  des  fiè¬ 
vres  de  toute  elpéce,  &  fouvent  mortelles. 


Com-  n.  Il  s’enfuit  un  autre  changement  fini 

B^ns*  corPs  Par  l5humidité  du  Bain,  qui  aidée 

chauds  d’une  chaleur  tempérée,  donne  une  gran- 

guérifTent  fouplelle  à  laPeau  &  aux  fibres  :  defor- 
3es  Mala-  * 
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Cfe  qu’en  forçant  de  l’Eau*  toute  Fhabkode 
du  Corps  s’enfle  confidérablement*  elle 
eft  relâchée  dans  fa  contexture*  fes  pores 
font  ouverts  ainfi  que  fes  Vaîfieaux,  moy¬ 
ennant  quoi  le  fang  &  les  fucs  ont  un 
palfage  plus  libre  vers  fa  furface.  De  là 
vient  que  fi  une  perfonne  va  diredement 
du  Bain  chaud  au  lit,  elle  commence  d’a¬ 
bord  à  fuer  copieufement  ;  ce  qui  eftfle 
meiller  effet  qu’on  puilîe  attendre  des 
Bains  chauds  pour  la  guérifon  des  Mala» 
dies.  Il  eft  donc  évident  que,  plus  l’Eau 
du  Bain  fera  légère  &  fubtile,  plus  elle  aura  * 
le  pouvoir  de  relâcher  les  parties  contra» 
dées  par  des  Maladies  fpasmodiques  :  Et 
c’eft  de  cette  Vertu  relâchante  dont  on 
doit  attendre  toute  l’efficacité,  par  la  fou- 
pleffe  qu’elle  procure  aux  fibres  deffé» 
chées ,  racourcies ,  contrad ées  ;  c’eft  cette 
Vertu  qui,  en  rendant  aux  Membres  le 
mouvement  qu’ils  avoient  perdu  en  s’em- 
maigriflant,  &  fe  racourciflànt,  les  met  en 
état  de  reprendre  vigueur,’ &  de  groffir  de 
nouveau  jusqu’à  l’état  naturel  où  ils  fe 
trouvoient  avant  leur  Maladie,  Enfin,  c’eft 
à  cette  Vertu  relâchante  que  la  Paralyfie, 
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Sa  fôiblefle,  &  l’immobilité  des  articula*» 
tions,  doivent  toute  leur  guérifon.  En 
outre,  le  Bain  chaud  produit  encore  de 
très  bons  effets  en  relâchant  le  bas- Ven¬ 
tre  &  toutes  les  parties  qu’ii  contient, 
ceux  qui  font  iujets  à  de  grandes  Obftru- 
élions  dans  les  vifceres  ;  il  facilite  l’ac- 
couchement,  la  fortie  de  l’arriere  faix,  il 
rétablit  le  flux  menftruel  &  le  flux  he^ 
morroidal  dérangés  ;  il  eft  auflî  merveil¬ 
leux  pour  guérir  les  retentions  d’urines. 

12.  Quoique  les  effets  des  Bains  chauds 
foient  manifeftes,  &  fcnfibles,  pour  les 
Maladies  dont  nous  venons  de  parler, 
pluiieurs  gens  mettent  encore  en  que- 
ftion,  s’ils  en  peuvent  produire  de  fem- 
blables  pour  les  Maladies  de  la  Tête,  de  la 
Poitrine  &  du  bas -Ventre:  Mais  l’Expé- 
perience  &  la  Raiion  ne  nous  laiffent  au¬ 
cun  doute  à  ce  fujet  :  car,  de  même  que 
le  fimple  ufage  de  (e  baigner  les  pieds,  eft 
capable  de  provoquer  les  Règles,  de  fou- 
lager  le  mal  de  tête,  le  Vertige,  l’Asthme 
convulfif,  laTouxféche,  les  Symptô¬ 
mes  hyftériques,  hypocondriaques,  les 
palpitations  de  Coeur,  &c.  il  n’eft  pas  dou- 

1  ceux 


P' 


/ 


$  )  P9  C 


I 
I 

:neH 

nés, 


îles 


tniijÉeiix  qu’en  baignant  tout  le  corps  à  la  fois 
bilans  une  Eau  chaude  très  pure,  on  n’en 
puifle  attendre  le  plus  grand  fuccès  dans 
quantité  de  Maladies  differentes.  En  effet:, 
ous  trouvons  que  Pufage  du  Bain  chaud 
bft  merveilleux  dans  tous  les  cas  où  les 
parties  membraneufes ,  tendineufes ,  & 
ufculeufes,  violemment  contrariées,  o- 
a Agent  le  fang  de  refluer  fur  les  Vifceres  ; 
es  furchargent  &  y  caufent  de  grands  dé- 
rdres.  On  a  toujours  lieu  de  craindre 
:et  inconvénient,  lorsque  les  Membres 
font  refroidis  &  racourcis  ;  que  le  Ventre 
conftipé,  la  peau  féche  &  ridée,  &  que 
la  lueur  &  la  tranfpiration  font  totalement 
ù p primées.  Or  fi- tôt  que  la  Chaleur  du 
ain  a  relâché  toute  l’habitude  du  Corps  à 
La  fois,  chaque  partie  fe  trouve  en  particu- 

i 

ier  affouplie  &  relâchée:  fa  propre  cootex- 
uie  acquiert  un  plus  grand  volume  par 
a  dilatation;  les  Pores  s’ouvrent*  les 
Vaiffeaux.  fe  diflendent:  dès  lors  le  fang 
rouve  plus  de  facilité  à  fe  porter  à  l’exté- 
ieur  du  Corps ,  la  tranfpiration  eft  t éta¬ 
pe  &  elle  peut  laifler  échapper  un© 
quantité  étonnante  de  fes  parties  impures* 
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qui  corrompoienc  la  mafle  du  Sang.  C'effi 
Poffice  de  ce  fi  cre  immenfe,-  la  peau,  de 

laifler  échapper  par  les  petites  ouvertures 

. 

fans  nombre  dont  elle  eft  criblée,  tout  ce 
qui  auparavant  ne  trouvoit  point  d’ifîue,  | 
furchargeoit  la  Mafle  des  humeurs,  & 
étok  îa  Caufe  principale  de  la  Maladie.  II 
n’y  a  certainement  pas  de  Remède  dans  la 
Nature  plus  immédiat  &  pius  puiflânt 
pour  purifier  lé  fang  que  le  Bain  chaud  :  il 
peut  dans  un  inftant  debarrafl'er  les  Nerfs 
&  les  Membranes  du  Corps  de  cene  Ma¬ 
tière  corrofive  qui  s’y  attache  profondé¬ 
ment,  &  y  caufe  de  fi  vives  douleurs,  des 
fpasmes,  &  fou  vent  y  fait  naître  d’affreu: 
ulcères  ;  il  eft  admirable  que  le  Bain  puifle 
débarrafler  la  Nature  de  tant  d’incommo¬ 
dités  en  les  attirant  à  la  peau,  &  les  fliilanti 
forcir  par  fes  pores. 
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13.  Le  Bain  chaud  eft  encore  admirable 
pour  emporter  de  la  Mafle  du  fang  une 
partie  du  Virus  vénérien  ;  car  il  n’y  a  pas 
de  moyen  plus  expéditif  &  mieux  appro¬ 
prié  pour  décharger  cette  matière  [par  la 
peau,  matière  qui  par  la  fubtilité  &  Ion 
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Acrimonie  fe  loge  dans  les  parties  folides, 
des  ronge  en  ycaufant  de  violens  Symptô- 
Imes  qui  attaquent  le  Syftême  nerveux, 
)Le  mal  vénérien  eft  rarement  déracine 
v.â  moins  qu’on  n’ait  préalablement  fait  ufage 
sdes  Bains  chauds.  Tous  les  Médecins  ex- 
spérïmenrés  favent  combien  cette  Méthode 
fde  guérir  les  Maladies  vénériennes  par 
ol’ufage  des  Décoctions  desféchantes  &  des 
1  préparations  mercurielles,  foit  pour  faire 
Tuer,  foit  pour  donner  le  Hux  de  bouche, 

■  eft  peu  utile  &  même  très  dangereufe,  à 
t  moins  qu’on  ne  prenne  foin  de  châtier 
)hors  du  Corps  toute  l’humeur  maligne, 

5  particulièrement  par  les  pores  de  la  peau, 
ENous  pourrions  produire  ici  un  grand 
>  nombre  d’exemples  de  plufieurs  Cas  parti- 
j  culiers,  où  par  la  Salivation  mercurielle  & 
l’ufage  des  préparations  de  Mercure  en 
manière  de  Diaphoretique,  de  Purgatifs, 
de  Décoctions  fudorifiques,  les  fymptô- 
i  mes  ont  été  feulement  diminués,  ou  abat- 
|  tus  pendant  une  Saifon,  &  après  quelque 
tems,  ils  ont  recommencé  avec  plus  de 
violence  qu’  auparavant  ;  parce  que  le  ve¬ 
nin  ne  pouvant  être  détruit  par  une  telle 
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pratique,  eft  refis  dans  le  fang,  s’y  eft  ac- 


f 


cru  infenfiblement,  &  a  acquis  de  nou¬ 
velles  forces  ;  au  lieu  que,  par  une  Métho* 
de  à  peu-près  femblable,  à  laquelle  on  a-  M 
joutera  l’ufage  des  Bains  chauds,  à  des 
défiances  &à  des  tems  convenables,  on 
peut  être  aflure  de  guérir  toujours  cette 
Maladie, 
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14.  Le  Bain  chaud  eft  auflî  excellent# 
dans  cette  Maladie  terrible,  l’Hydropho-P 
bie,  provenant  de  la  Morfure  d’un  Chien# 
enragé,  qui  tourmente  le  Malade  à  la  fois  P 
d’une  foif  exceffîve  &  de  la  crainte  de 
l’Eau»  Le  feui  Remede  connu  en  ce  cas  01 
eft  le  Bain  chaud ,  dont  les  Anciens  fe  fer-  ^ 
voient.  C’eft  ainfi  que  Celfus  le  rappor-  lîSi 
te,  comme  la  Pratique  ordinaire  de  quel-  115 
ques  Médecins,  qui  immédiatement  après 
la  Morfure  plongeoient  d’abord  le  Malade  ^ 
dans  un  Bain  chaud,  où  ils  le  faifoient  fuer  ^ 
tant  que  fes  forces  le  pouvoient  permet-  er 
tre,  ayant  auparavant  ouvert  la  bleflure,,,  lue 
afin  que  le  Poifon  put  en  fortir  plus  aifé-  utij 
ment.  Un  Médecin  de  Duderftadt  m’ai  % 
appris  depuis  peu,  qu’un  loup  enragé,  for-  4 
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ant  des  Bois,  mordit  plufieurs  peifonnes 

\ 

qui  moururent  de  la  bleflùre,  jusqu’à  ce 
i[u’  à  la  fin  par  le  confeil  d’un  homme  du 
ommun,  quelques  uns  fe  fervirent  d’un 
ain  modérément  chaud  ,  ayant  premièrem¬ 
ent  pris  une  Dofe  de  Thériaque  de  Vé- 
ife  ;  ce  qu’  ayant  réitéré  tous  les  jours* 
s  furent  fauvés  du  danger.  Le  Bain 
baud  eft  utile  en  ce  cas,  parce  qu’il  porte 
b  Venin  fubtil  à  la  furface  du  Corps  où  il 
ouve  une  lortie  libre.  Mais  il  pourroit 
/élever  ici  un  doute  confidérabîe ,  de  ce 
ue  les  Anciens  fe  fervoient  du  Bain  froid 
oür  le  même  effet;  ce  qui  reflerrant  les 
/ores  du  Corps,  fembleroit  retenir  le  Poi- 
n,  &  le  jetter  dans  les  parties  intérieur 
|es.  Nôtre  Opinion  eft,  que  le  Bain  froid 
e  doit  pas  eue  abfolument  condamné  en 
cas 


J  Je  cas,  quoiqu’il  parojftê  fort  douteux  & 
certain;  car,  fi  en  s’en  fervant,  il  s’enfuie 


me  Chaleur  confidérabîe  des  parties  in* 
ternes,  accompagnée  d’un  pouls  vif,  &  de 

IjJK  aeur,  cequi  arrive  fouvent,  il  pourra  être 
|  Itile  alors:  mais  fi  les  Nerfs  deviennent 
.hoides  &  inflèxibles  du  froid,  il  faut  que 
fusela  foie  dangereux.  Et  pour  prévenir  ce 

mauvais 


avi 


condria 
ques 


mauvais  effet,  Celfus  confeille  prudenv  L 
ment  de  plonger  le  Malade  dans  de  l’huile 
chaude,  auffi-tôt  qu’il  fort  du  Bain  froid. 

Dans  les  15.  Le  Bain  chaud  pris  avec  les  précau-i 

bu  tique  s*  ti°ns  convenables,  eit  auffi  très  utile  pour  |fac 
&  Hypo-  débarrafler  le  fang  des  Vices  putrides  di 
fcorbut,  qui  caufent  de  grandes  Douleurs |le. 
dans  les  Membres.  Tout  le  monde  con* 
noît  les  bons  effets  des  Eaux  minérales 
naturelles  ,  employées  ultérieurement) 
ou  extérieurement ,  pour  combattre  cette 
Maladie.  Mais  lorsqu'on  ne  peut  fe  trans 
porter  aux  fources  naturelles,  on  peut  j 
ïuppléer  par  les  Délayans,  les  Apéritifsi 
les  Décodions  fudorifiques,  &  le  Bair 
chaud  domeftique.  La  quantité  d’humeur: 
putrides  qui  s'échappent  par  les  pores  de  1;  |te 
peau,  tandis  que  le  Malade  eft  dans  le  Bai 


!P 
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chaud,  eft  une  chofe  presque  incroyable  ^ 
AN  ce  fujet  il  y  a  une  Obfervation  très  re 
marquable  dans  les  Mélanges  de  Littéral 
ture  d’Allemagne,  d'une  femme  qui  étoi 
incommodée  de  très  grandes  Douleurs  à  1; 
Région  Lombaire  &  de  toute  l’Epine  du 
Dos,  qui,  après  avoir  efîàyé  en  vain  toute, 
fortes  de  Remedes,  ne  trouva  rien  qui  h 

put 


ijlin 
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Dut  fbulager  autant  que  le  Bain  chaud, 

; Aient  elle  fe  trouva  à  merveille  après  en 
«voir  fait  ufage  quelque  tems,  &  que  la 
«Chaleur  de  l’Eau  eut  débarraffe  cette  Ma- 
iepbade  d’une  matière  on&ueufe  &  grafîe  qui 
fck’échappoit  de  fa  peau,  &  furnageoit  dans 
ASe  Bain  en  fi  grande  quantité  qu’on  pou¬ 
rvoit  la  ramaffer  avec  une  cueilliere  (*), 
:d  i)n  y  ajoute  aufh  PHiftoire  d’un  Homme 
tuqypocondriaque  qui  en  fe  fervant  du 
filain  chaud,  trouva  que  l’Eau  commençoic 
e[i  fentir  mauvais,  &  qu’il  flottoit  à  fa  fur- 
pfSice  une  matière  crafTe  &  noire,  qui  deve- 
î  oit  tous  les  jours  plus  corrofive  jusques 
\  qu’on  étoit  obligé,  pour  corriger  la  pu- 
.Jnteur  incommode  de  fon  Bain,  &  l’acre- 

I 

5  de  l’Eau,  qui  faifoic  meme  imprefîion 
jr  la  main  du  Garçon  qui  le  frottoic,  d’y 
jouter  des  herbes  adouciflanres  &  odori¬ 
férantes  pour,  rendre  le  Bain  fupportable 
*  Malade  ;  ce  qui  ayant  été  continué  quel¬ 
le  tems,  le  Malade  fe  trouva  parfaitement 
nien  guéri  (**). 

WJ  b  ï6.  Les 

(*)  Mifceltan.  Natur.  Curios.  Decad.  irt  An.  6* 

1  Qbfervat  239. 

:ÜÎÜ|  (**)  Quand  les  perfonnes  faines  en  apparence  le 

1er- 
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Efflca*  ,<5,  Les  gains  chauds  font  d’une  utilité  i 
cite  des 

Bains  admirable  dans  toutes  les  Maladies  duCer 
chauds  veau,  même  dans  celles  qui  y  font  le  plu: 

dans  la  j  r? 

Guérifon  enracinées.  Nous  en  avons  des  Exem 


laM°'  P^es  PfaPPails  P^ur  J  a  guérifon  des  Mala 
dies  maniaques,  qui  font  pour  l’ordinaire 


nie,  &c. 


i 
ce 
re 

D: 

de 

-  ce. 


accompagnées  de  trifteffe,  de  mélancolie: 
ou  bien  de  fureur,  &  même  de  rage.  L’u 
fage  des  Bains  chauds  dans  ces  Maladie 
fait  des  effets  divins  en  defobftruant  le 
parties  du  bas -Ventre,  &  en  reladiam 
Pextrêmetenfion&contraélion  des  parties 
nerveufes;  fymptômes  qui  font  tou  jour 
accompagnés  de  conftipation  de  Ventre 
de  reiïèrrement  &  de  froideur  de  la  peau 
&  qui  oblige  le  fang  ordinairement  grof 

fieii 


N 


Tëfvent  des  Bains  chauds,  il  eft  facile  de  remar 
quer  fur  la  furface  de  l’Eau  ,  une  quantité  de 
'matière  cnOueufe  flottante,  qui  venant  fous  le 
nés  de  ceux  qui  fe  baignent ,  fent  une  odeur 
fœtide  &  puante ,  qui  les  oblige  fouvent  de  fe; 
fervir  de  quelque  Liqueur  fpintueufe  pour chaf- 
fer  cette  odeur  défagréable.  Les  Garçons  qui 
fervent  dans  les  Bains  favent  que  l’Eau,  chaude 

dans  laquelle  fe  font  baignés  les  Malades ,  efl 

. 

toujours  furchargee  d’une  matière  crafle  &  on- 
Êfcueufe., 
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Ai  fier  &  putride  dans  ces  fortes  de  Maladies, 
Cl  de  refluer  vers  le  Cerveau ,  où  il  compri¬ 
me  les  membranes  délicates  &  nerveufes 
LieÉde  ce  vifcere;  il  y  caufe  par  fon  féjour 
tous  les  defordres  du  Délire,  de  la  ter- 
iiéreur,  &  y  fait  naître  des  fantômes  qui 
’exiftent  que  dans  l’imagination  déréglée 
;  Lude  cette  forte  de  Malades.  Mais  fi  dans 
ertains  tempera  mens  il  fë  fait  une  efpéce 
e  mouvement  fébrile  dans  les  Méningés 
idu.  Cerveau;  le  leul  mouvement  du  fang 
par  fon  impulfion,  &  le  battement  des 
CJWjArtères,  font  capables  de  cauler  tout  fen- 
timentderage  &  de  fureur,  en  rendant 
au  Malade  une  forte  de  vigueur  qui  le 
r  ^«rend  dangereux  dans  fes  transports,  & 
’gjoous  oblige  de  le  faire  enchaîner  pour 
prévenir  le  mal  qu’il  pourroit  faire  Les 
^  o ns  effets  que  produit  le  Bam  chaud  en 
:e  cas-  là ,  c’efl:  d’adoucir  le  fang ,  de  rela- 
:her  les  Neifs,  de  rendre  la  peau  plus 
toupie,  &  d’en  ouvrir  les  pores,  &  de  faire 
bne  puiflànte  divei  fion  en  attirant  à  la  lur- 
r.^sgace  du  Corps,  cette  fur  abondance  de 
^•  Jluides  dont  le  Cerveau  eft  opprimé,  & 
rétabliflant  le  train  ordinaire  de  la  Cir- 
Cofte  Qbferv.  fur  les  Eaux  Min.  Y  Clllâ- 
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oulation.  Le  raifonnement  feul  ne  nous 
fuggère  pas  cette  explication  ;  elle  eft  con¬ 
forme  à  une  îtrès  longue  Expérience,  qui 
m’a  toujours  convaincu  des  effets  étoiv 
nans  que  produifent  les  Bains  chauds  pour 
la  guérifon  de  ces  Maladies.  J’ai  des  exem¬ 
ples  fans  nombre  à  citer  de  la  plus  invété¬ 
rée  Mélancolie,  &  de  la  folie  la  plus  fu- 
rieufe,  guéries  par  ce  feul  fecours  ;  ayant: 
fait  précéder  à  l’ufage  du  Bain  *  la  faignée, 
les  délayans,  &  les  rafraichiffafts,  compo- 
fés  de  Nitre.  Quantité  de  Médecins  à 
qui  j’avois  recommandé  cette  forte  de  trai¬ 
tement,  s’en  font  parfaitement  bien  trou¬ 
vés.  J’ai  fouvent  eu  lieu  de  m’étonner 
que  ce  traitement  fi  propre  à  guérir  la  Ra¬ 
ge  ait  été  fi  fort  négligé  de  nôtre  tems: 
perfonne  ne  pouvant  ignorer  que  dèsl’an 
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tiquité  la  plus  reculée,  le  Bain  n’ait  été  em¬ 
ployé  pour  ce  fujet)  jusques-là  même  que; 
jp  Anciens  étoient  perfuadés  que  le  Bail 
chaud  etoit  lé  feul  moyen  auquel  on  dm 
avoir  recours,  &  fur  lequel  on  put  comp 
ter  pour  la  guérifon  de  la  Rage.  Il  ne  fen 
plus,  permis  d’en  douter  fi  on  veut  conful 
ter  TraUianus ,  Aretceus7  Câlins  /îurelia 
nus  &  Profper  Alpinus.  j7< 
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17.  Le  Bain  chaud  eft  encore  très  utile 
tour  les  autres  Maladies  de  la  tête,  en  at« 

J  *  N  * 

jirant  le  fang  à  l’extrémité  du  Cors,  en 
iiême  tems  que  la  chaleur  &  l’humidité 
le  l’Eau  en  relâche  toutes  les  parties.  Nous 
avons  tous  que  PEpilepfie  à  laquelle  les 
;mmes  font  fujettes  par  la  fuppreffion  de 
[;urs  Régies ,  fe  guérit  aifément  par  l’ufage 
3u  Bain,  quand  elles  y  ont  été  préparées 
1  ar  les  Remedes  généraux.  T rallianus  re- 

5  H 

>mmande  le  Bain  fortement  dans  ce  cas; 
eft  d’avis  que  l’on  en  fade  ufage  3  ou  4 
)is  par  femaine,  plutôt  avant  qu’après  le 
îpas.  Mais  lorque  le  tems  du  Paroxifme 
aproche,  il  faut  luspendre  le  Bain  qui 
luferoit  à  la  tête  plus  de  defordre  qu’il 
’y  feroit  de  bien,  &  pourroit  même  ha¬ 
ïr  l’accès,  &  le  rendre  plus  violent® 
lais  ce  Remede  eft  fouverain  à  des  inter- 
illes  dans  l’efpace  de  tems  que  peuvent 
iffer  deux  accès,  dont  on  doit  bien  con- 
oître  les  périodes.  De  plus  l’Expérience 
ous  a  prouvé ,  &  nous  le  favons  tous^ 
1  b  ue  l’ufage  du  Bain  chaud  eft  fort  avança^ 
î^iux  contre  les  maux  de  tête  opiniâtres, 

ivntre  le  Vertige,  contre  les  Diftraéïions 
.  Y  %  qui 
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qui  procèdent  de  ^hypocondrie  &  de® 
Contrarions  fpasmodiques  du  bas  -  V en¬ 
tre,  Le  Bain  chaud  eft  encore  d’une  effi 


cacité  finguliere  pour  guérir  les  Maladie 


des  yeux,  telles  que  font  PEpiphofe,  le 


fluxions,  l’inflammation  ,  &  la  douleu 


dont  cet  Organe  eft  quelque  fois  atta 


( 


h 


que. 


Efficad-  18.  Mais  il  n5y  a  point  de  Maladie  o 

te  des  l’utilité  du  Bain  chaud  fe  manifefte  ave 
Bains  '  « 

chauds  plus  d’avantage ,  que  dans  celle  qui  dtp: 

Maladies  Penc*  l’hÿpoëondrié  ;  qui  eft  non  feu 
hypocon- lement  une  Maladie  opiniâtre,  mais  trcl 
driaques.  commune  de  nos  jours,  qui  entraîne  aver1 
foi  une  trifte  fuite  de  fymptômes  qui  Pasp 
fiégent  fans  interruption;  Maladie  qui  dsl  1 
contenance  tout  Médecin  qui  ignore  le  j 
moyens  fûrs  de  la  guérir.  Je  fuis  afluil  ;i 
que  pour  détruire  &  déraciner  cette  a  ( 
freufe  Maladie,  il  n’y  a  pas  de  Remec I 
plus  certain  que  les  Eaux  minérales  frol 
des  &  chaudes  :  Mais  il  faut  obferver  qui 
Pufage  intérieur  des  Eaux  minérales,  de li 
être  fécondé  &  foutenu  par  celui  des  Bail 
chauds,  .obfervant  néanmoins  que  PÉs 

qu’c 
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u’on  employé  pour  les  Bains,  foit  pure, 
ijjjîine,  &  légère  ;  car  toutes  celles  qui  con- 
tiennent  une  quantité  de  matières  terre- 
res,  falines,  aftringentes,  où  ferrugineu» 
s,  ne  font  pas  convenables  ;  &  c’eft  ce 
ioèriont  j’ai  été  convaincu  par  une  longue 
s  Expérience  des  Bains  chauds  &  aftringens 

e  Caroline.  Il  eft  à  propos  de  remar- 
uer,  que  les  femmes  attaquées  de  Mala- 

ies  hyftériques ,  reçoivent  des  Bains 

ihauds  tous  les  avantages  qu’ils  procurent 

j  j  ux  hypocondriaques. 
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\  19.  Pour  découvrir  la  raîfon  des  bons  Du  Slég© 

effets  &  du  pouvoir  des  Bains  chauds,  il  &  de  la, 
ut  d  abord  reconnoitre  le  liege,  lQngi-  ia  Mala- 
e,  la  Nature,  &  les  Symptômes  du  mairie  hyp°- 

•  ^  condna* 

ypocondriaque  :  Et  tout  bien  examiné, ^ue 

[  paroît  que  cette  Maladie  a  fon  fiége 

principal  dans  les  membranes  nerveufes 

jui  font  les  Organes  de  la  Digeftion ,  c’eft 

dire,  l’Eftomac  &  les  Inteftins,  dont  le 

mouvement  periftaltique  qui  ne  confîffe 

que  dans  une  Dilatation  &  ContràéHon 

vléciproque  de  ces  parties,  eft  totalement 

oublé  &  même  renverfé.  Il  paroît  que 

;  les  Contractions,  &  des  Spasmes  convul- 
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lîfs  font  la  Caufe  de  ces  défordres  ;  il  ar¬ 
rive  que  quand  les  Inteftins  inferieurs  en 
font  affectés*  les  Excrémens  &  les  Vents 
y  font  retenus,  les  flatulences  &  les  Va* 
peurs  s’y  engendrent,  &  font  portées  de  bas 
en  haut  jusqu’à  l’Eftomac  au  point  de  le  1 
diftendre  violemment  ;  d’où  il  réfulte  que 
toutes  les  parties  nerveufes  douées  d’ur 
fentiment  très  fufceptibles,  font  agitées  ces 
des  mêmes  mouvemens  fpasmodiques  par 
une  efpéce  de  Çonfenfus  ;  ce  qui  eft  feu. 
capable  de  faire  naître  cette  foule  d« 
fymptômes  qui  attaquent  de  proche  en 
proche  toutes  les  parties  du  Corps 
Quand  cette  Maladie  n’a  pas  fa  fource  dan 
la  fubftance  des  Vifçères,  on  la  guérit  ai 
fément  ;  mais  fi  elle  en  attaque  quelque 
uns,  tels  que  font  le  Pancréas,  le  Foye 
le  Mèfentere,  la  Rate,  &  s’il  arrive  en  me 
me  tetns  que  les  membranes  des  Inteftin 
foient  endommagées  ou  détruites,  la  gué 
rilon  en  fera  très  difficile,  &  même  rendu 
presque  impoffible,  fi  l’on  a  fouvent  chan 
gé  de  Médecins  &  de  Médecines  pour  I 
combattre  ;  pratique  ordinaire  que  fuggè 
re  l’inquiétude  &  l’impatience  des  gens  at 
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aqués  de  ce  mal.  Les  Médecins  s^appeiv 
:evront  aifement,  que  le  Remede  le  plus 
Æcace  pour  combattre  cette  Maladie  doit 
ître  un  fluide  qui  puilîe  pénétrer  par-tout 
ar  fa  chaleur,  &  qu’on  doit  l’employer 
ntérieurement  &  extérieurement  pour  ré» 
>e  J:ablir  le  ton  naturel  des  inteftins,  pour  re¬ 
lâcher  les  contraéfions  fpasmodiques  de 
;es  parties,  &  rétablir  le  mouvement  pé- 
iftaltique  qui  avoit  été  renverfé,  en  lui 
pendant  cette  difpofition  contraélive  na- 
urelle,  qui  eft  de  porter  tout  ce  que  cop¬ 
ient  le  tuyau  inteftinal  vers  le  bas.  Pers¬ 
onne  ne  doit  ignorer  que  Peau  par  fa  dis¬ 
eur  douce  &  naturelle  ne  mollifie  &  ne 
elache  les  fibres  endurcies  &  çrifpées, 
u’elle  ne  rapelle  &  facilite  la  circulation 
lu  fang  &  de  la  Lymphe  dans  les  mem- 
iranes  des  inteftins,  dont  elle  avoit  été 
presque  bannie.  Hippocrate  n’ignoroic 
as  cette  Vertu  de  l’Eau  chaude  :  il  dit 
lofitivement  qu’elle  adoucit  &  relâche  la 
aeau,  appaife  les  Douleurs,  détruit  les 
onvulfions,&  guérit  les  maux  de  tête  ; 
Sc  deft  par  cette  propriété  relâchante  que 
e  Bain  chaud  guérit  toutes  les  Maladies 

Y  4  *  qui 
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qüi  procèdent  des  Spasmes  dont  les  par¬ 
ties  du  bas  -  Ventre  font  attaquées.  De 
cette  efpéce  font  les  douleurs  dans  le<  In- 
teftins,  les  tranchées,  les  violentes  Coli¬ 
ques  convulfives,  les  Douleurs  aigues,  & 
les  Contractions  qui  font  cauiees  par  la 
pierre  dans  les  Reins,  &  accompagnées 
d’une  Supprefiion  d’Urines,  de  Conftipa- 
tion,  &c.  Cas  dans  lesquels  les  Bains 
chauds  font  extrêmement  utiles.  Il  faut 
cependant  obierver  dans  la  Colique  con- 
vulfive,  provenant  d’un  croupiffement 
de  Sang,  que  fi  le  corps  eft  plein  ou  fur- 
chargé  de  fucs,  le  Bain  chaud  devient  dan¬ 
gereux  à  moins  qu’on  ne  fe  fafie  faigner 
premièrement  (*).  Mais  dans  les  Coli¬ 
ques  qui  viennent  de  la  dureté  des  Excré- 
tnens,  un  Bain  préparé  avec  des  Ingré- 
diens  émolliens,  eft  très  utile,  fi  i’on  ob- 
Jerve  en  même  tems  de  faire  ufage  de  La¬ 
xatifs  convenables;  tels  que  font  l’Huile 
d’Amandes  douces  ,  la  Manne,  Je  fel 
d’Epfom ,  la  Crème  de  Tartre  & c.  ,  Cette 
forte  de  Bain  mérite  auffî  d’être  recom¬ 
mandée  dans  les  pallions  Iliaques  ;  fur- 

tout 

(*)  Voy.  Trallian,  Oper.  p.  fyi. 
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tout  fi  une  portion  de  Plleum  defcendu 
idans  le  fcrotum,  en  eft  la  caufe.  Car  s'il 
îÿ  a  quelque  choie  qui  puilfe  contribuer  à 
[replacer  cet  inteftin,  pendant  qu’il  eft 
rempli  de  flatulences  &  d’Excrémens,  on 
ne  trouvera  gueres  un  Remede  plus  fur 
ique  le  Bam  chaud, 


20.  Le  Bain  chaud  eft  particulièrement  Effets  d» 
[propre  à  foulager  la  torture  que  caufe  <^*"4 
une  pierre  dans  les  Reins.  Car  fi  la  pîer-  ^ans  le 
re  qui  eft  logée  dans  les  conduits  fins  de  , 


l'Urine  eft  un  peu  grande,  elfe  caufe  des 
Contrarions  fpasmodiques,  non  feule¬ 
ment  dans  les  paflages  de  fUrine,  mais 
aufli  dans  toutes  les  parties  nerveufes  du 
Corps.  Ainfi,  dans  ce  cas  il  n’y  a  rien  de 
meilleur  que  de  tenir  le  corps  dans  un 
Bain  tempéré,  dont  la  chaleur  relâchera 
tellement  les  parties  contractées ,  que  non 
feulement  elle  calmera  la  douleur,  mais 
facilitera  même  la  fortie  de  la  pierre  par 
les  Canaux,  qui  étant  devenus  plus  foupies 
&  plus  larges  s’oppoferont  moins  à  fon 
ifllie.  Tous  les  Médecins  de  nôtre  Siè¬ 
cle  conviennent  que  ce  Remede  eft  mer- 

Y  5'  veü- 


pierre» 


#  )  34^  ( 


veüleux  en  pareil  cas  ;  &  les  Médecins 
même  de  l’Antiquité  l’ont  auffi  fort  re¬ 
commandé  (*).  Quant  à  fon  utilité, 
nous  avons  remarqué,  que  lorsqu’une  pier¬ 
re  fort  large  s’attache,  ou  s’arrête  dans  la 
Cavité  de  l’Uréthre,  elle  çaufe  une  dou¬ 
leur  très  violente  aux  environs  de  l’Os  Pu¬ 
bis  ;  mais  le  Malade  ne  fent  pas  cette  Dou¬ 
leur  tant  qu’il  refte  dans  le  Bain.  Il  faut 
cependant  avoir  un  foin  particulier  que  le 
Bain  ne  foit  pas  trop  chaud  dans  le  cas  de 
la  Pierre;  fur-  tout  fi  le  Malade  eft  fanguin 
&  jeune  :  autrement  la  fièvre  pourroit 
s'enfui vre,  comme  l'Expérience  l’a  dé¬ 
montré  mainte- fois* 


Si  îe$  2u  C^eft  une  queftionde  grande  impor- 

chauds  ^nce  que  de  favoir,  fi  le  Bain  chaud  efl  uti- 
font  pro®  le  dans  les  fièvres  ?  Les  Anciens  &,  parti- 


k7fi/anS  cu^rement  Hippocrate j  Celfus ,  Galien  & 
vres  ?  les  Methodiftes  eftimoient  beaucoup  les 
Bains  pour  la  guerifon  des  fièvres,  fur-tout 
les  intermittentes  :  &  cela  particulière¬ 
ment 


(*)  Voy.  Alex,  Tfallian.  pag.  743. 5*47^1.  Aret, 
pag*  m , 
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ment  dans  l’intervalle  de  deux  Accès,  ou 
quand  l’accès  alloit  palier,  ou  meme  au 
commencement  d’une  fièvre  ardente.  En 
confultant  les  Anciens  qui  ont  écrit  fur  ce 
Fujet  (*) ,  &  en  les  comparant  avec  l’Expé¬ 
rience,  nous  avens  lieu  d’affirmer  que  le 
Bain  chaud  eft  fort  utile,  étant  employé  le 
lendemain  de  l’accès  d’une  fièvre  inter¬ 
mittente  :  &  cela  d’autant  mieux  que  l’on 
aura  eu  foin  de  nettoyer  les  premières 
voyes  des  impuretés  qui  y  étoient  conte- 
nues,  par  le  moyen  des  fels  apéritifs  & 
purgatifs  ;  car  l’humeur  corrompue  qui 
caufe  les  fièvres,  ne  peut  être  évacuée 
avec  plus  de  fureté  qu’en  relâchant  la 
peau,  fur- tout  fi  on  prend  un  fudorifique 
avant  que  d’entrer  dans  le  Bain,  Mais 
lorsque  l’Accès  approche ,  ou  eft  même 
déjà  commencé,  il  faut  s’abftenir  du  Bain 
chaud  qui  ne  convient  point  alors,  ainli 
que  l’affirme  Hippocrate,  Le  Bain  chaud 
eft  auffi  fort  utile  dans  le  decim  d  une  he- 
vre  intermittente.  Platerus  s’en  fervoit 

avan- 


(  *  )  V,  Galen.  Methocl,  Medend»  Lib.  8,  Cap.  3, 
Aiplnus  de  Med,  Ægypt.  Traîlian,  lib,  12* 
Pag* 
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avantageufement  dans  les  fièvres  quartes* 
le  jour  avant  l’accès  (*)* 


Que  le  22.  Nous  ajoutons  encore  que  le  Bain 

ch  ud  fa-  c^ud  facilite  admirablement  l’Opération 
eilite  FO-  des  autres  Remedes,  &  les  rend  capables 

des  aut"  s  Proc*uire  tous  *es  bons  effets  qu’on  en 
Remedes.  doit  attendre.  L’Experience  nous  a  prou¬ 
vé,  que  lorsqu’il  s’agit  d’adminiftrer  le  Mer¬ 
cure,  foit  pour  faciliter  la  falivadon,  ou  la 
tranfpiration,  à  deffein  de  guérir  les  Ma¬ 
ladies  vénériennes,  ou  les  fymptômes  qui 
en  dépendent,  rien  n’étoit  plus  conve¬ 
nable,  ni  plus  fur  que  le  bain  chaud,  qui 
en  adouciflant  &  relâchant  la  peau,  en  ou¬ 
vrant  les  Pores,  donne  palfage  à  une  quan¬ 
tité  prodigieufe  d’humeurs  qui  s’en  échap¬ 
pent  ,  &  qui  fans  la  précaution  des  Bains? 
n’euflent  pas  manqué  de  refluer  dans  les 
glandes  de  la  mâchoire,  ou  de  ia  tête. 
Outre  cet  avantage,  le  Bain  procure  en¬ 
core  celui  de  détruire  &  d’entrainer  une 
grande  partie  du  Virus  vérolique,  &  con- 
féquemment  de  hâter  &  de  faciliter  la 

guéri- 

1  (*)  Obfervat.  Lib,  a.  p,  2%u 
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guérifon  de  la  Vérole  par  l’ufage  du  Mer¬ 
cure.  Les  Anciens  qui  n’avoient  nulle 
connoiffance  des  Remedes  chymiques, 
faifoient  ordinairement  uiage  de  l’Helle- 
bore  blanc  dans  les  Maladies  obilinées  ; 
mais  ils  ne  l’ordonnoient  jamais,  fans  avoir 
fait  précéder  l’ufage  des  Bains  chauds  :  qui 
non  feulement  liquifient  le  fang  &  les  au¬ 
tres  humeurs,  &  les  rendent  pius  fufcep- 
tibles  de  mouvement  ;  mais  auffi  ouvrent 
toutes  les  voyes,  par  où  peut  s’échapper 
l’humeur  peccante  qui  eaufe  la  Maladie. 
Et  au  moyen  de  cec  ufage  du  Bain  chaud, 
Pemploy  que  l’on  faifoit  de  ces  vioiens 
&  dangereux  purgatifs,  qui  n’agiffent  ja¬ 
mais  que  par  des  contrarions  fpasmodi- 
ques,  les  vioiens  fymptômes  qui  s’en  en- 
fuivent  ordinairement  étoient  moins  fu- 
neftes,  &  le  Malade  couroic  moins  de  ris¬ 
que.  Les  préparations  de  Mars  font  très 
efficaces  dans  les  Maladies  chroniques  & 
hypocondriaques  ;  mais  pour  empêcher 
que  ce  Remede  ne  foit  nuifible,  il  faut 
que  l’ufage  que  l’on  en  fait,  foit  accom¬ 
pagné  de  celui  du  Bain  chaud  ;  qui  dé¬ 
trempera  les  humeurs  qui  caufent  la  Mala¬ 
die, 


» 
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die,  &  en  facilitera  l’expulfion.  II  n’eft 
pas  permis  de  douter  non  plus  que  l’ufa- 
ge  du  Quinquina,  &  des  autres  Aftringens 
dont  on  fe  ferc  pour  combattre  les  fièvres 
intermittentes,  ne  produifent  de  plus  fûrs 
&  de  plus  prompts  effets,  fi  l’on  fait  en 
même  terris  faire  un  ufage  convenable  des 
Bains  chauds* 
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Réglés 
$>our  fe 
"baigner. 


23.  Pour  conclurre  ,  nous  établirons 
quelques  Régies  pour  empêcher  que  les 
Bains  chauds  ne  deviennent  préjudiciables 
à  ceux  qui  voudront  s’en  fervir.  iô.  On 
ne  doit  jamais  les  prendre  trop  chauds, 
mais  toujours  tempérés  ;  état  dans  lequel  | 
il  faut  l’entretenir  conftamment  pendant  A 
tout  le  tems  qu’on  fe  baigne,  en  y  ajou¬ 
tant  de  tems  à  autre,  l’Eau  chaude  néces- 
faire  à  cet  effet.  20.  Quand  le  Malade  eft 
d’un  tempérament  fanguin,  ou  qu’il  fe 
trouve  furchrrgé  d’humeurs,  il  ne  doit 
pas  faire  ufage  du  Bain  chaud ,  fans  avoir 
été  préparé  par  une  Saignée,  &  quelques 
Purgatifs  analogues  à  fa  Conflit  ution. 

30»  Le  tems  le  plus  propre  pour  fe  baigner 

eft 
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i  kft  le  matin,  lorsque  la  Digeftion  eft  fai- 
jte,  &  que  l’Eftomac  eft  encore  vuide. 
40.  Enfin  il  ne  faut  pas  que  la  perfonne 
refte  trop  longtems  7  crainte  d’sffoibfir 
;^%ie  corps  ;  &  lorsqu’on  fort  du  Bain ,  il 
ifaut  d’abord  alier  au  Lit >  évitant  de  fe 
^refroidir,  afin  de  faciliter  une  Evacua* 
lion  abondante  par  la  fueur  ;  c’eft  à  quoi 
l’on  pourra  contribuer  en  buvant 


quelque  Bouillon  convenable, 
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SECTION  SEPTIEME. 


LES  MOYENS  D’IMITER  LES 
EAUX  MINERALES  DE  MANIERE  || 
A  SUPPLEER  A  L’ AFFOIBLISSE- 


<! 


MENT  OU  A  LA  PERTE  DE  QUEL-I  jj 
QUE  SOURCE  PARTI-  | 

CULIERE. 


œ 


c 


omme  il  paraît  par  les  Sections  pré- 


Si  les 

neraies  cedentes  qu  on  ne  connoit  pas  d< 

fontimi-  Remede  qui  foit  comparable  aux  Eaux 
l?a^prar minérales,  foit  pour  la  guérifon  des  Mala¬ 
dies,  foit  pour  les  prévenir,  &  chacun  n’a¬ 
yant  pas  occafion  de  fréquenter  les  Eaux* 
c’eft  une  queftion  très  importante  qued 
fa  voir,  lî  par  une  connoilîânce  des  Princi¬ 
pes  &  des  Ingrédiens  de  ces  Eaux,  on  n 
pourroit  pas  les  imiter  par  PArt  ;  ou  im¬ 
prégner  les  Eaux  communes  de  manière 
à  pouvoir  produire  les  memes  effets?  Plu 
Heurs  Chymiites  du  dernier  iiécle  n’etoien 

"  '  k  f  '■  * 

pas  d’une  Opinion  contraire,  &  en  par 
ticuiier  ils  croyaient  qu’il  etoit  facile  d’i 
miter  les  Sources  minérales  froides.  Mai  | 
ils  etoient  dans  une  erreur,  ou  le  trouven 
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E.jn  encore  plufieurs  perfonnes  de  nos  jours, 
c’eft  à  dire  qu’ils  croyoient  que  ces  Eaux 
‘  dévoient  leurs  Vertus  principales  à  une 
fubftance  vitriolique;  d’où  ils  conclurent 
qu’ils  n’avoient  qu’à  diffoudre  quelque 
fubftance  vitriolique  que  ce  fut  dans  l’Eau 
de  i'ource  commune,  pour  en  obtenir 
une  Eau  parfaitement  minérale.  Mais  l’Ex¬ 
périence  les  a  convaincus  de  leur  propre 
terreur;  car  les  Eaux  minérales  naturelles 
e  contiennent  aucun  vitriol  folide.  Il 
Nn’y  a  pas  même  d’exemple  d’une  Source 
ue  nous  fâchions  qui  contienne  un  fel 
0 Rapprochant  du  Vitriol  commun,  qui  étant 
(épaté  &  de  nouveau  diffous  dans  l’Eau, 
donne  une  teinture  noire  avec  la  Noix  de 
Galle,  ou  qui  fade  un  Tartarum  vitriola- 
Mî^ltum  avec  l’Huile  de  Tartre ,  ni  qui  étant 
«ijproyé  avec  du  Nitre,  rendç  des  Vapeurs 
'emblables  à  celles  de  l’Eau  forte* 


f 


2.  Pour  dire  quelque  chofe  fur  la  ma- 
& 611  filière  d’imiter  les  Eaux  minérales,  nous 
ferons  feulement  remarquer  qu’il  y  a  plu- 
P  Rieurs  iources  minérales,  tant  chaudes  que 
le#  troides,  qui  ne  contiennent  aucun  Princi- 

Cojîe  Obferv.  fur  Us  Eaux  Mm *  Z  pe 
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pe  falin,  ou  minerai,  &  qui  ne  font  qu'u¬ 
ne  Eau  très  fubtile  ,  très  pure,  &  très  lé¬ 
gère,  qui  cependant  ont  de  très  grandes 
Vertus  curatives;  au  défaut  desquelles  on 
peut  fe  fervir  utilement  de  l’Eau  de  piuye 
la  plus  pure  &  la  plus  propre. 


1 


Imitation  3.  Nous  difons  donc  qu’il  y  a  certai¬ 
nes  Eaux  nes  fources  d’une  Eau  pure  &  légère,  qui 
ferrugi-  .  r  .  .  0 

neufes  ne  contiennent  aucun  principe  terreitre, 

tapies  &  ou  fa]jn?  &  ne  font  chargées  que  d’une  pe- 
fwres.  tjte  qUantjté  de  fubftances  ferrées,  ce  qui 
leur  a  fait  donner  le  nom  de  Chalibées, 
ou  Eau  ferrugineufe.  En  effet  par  le  mé¬ 
lange  des  Acides  ou  des  Alcalis ,  la  cou¬ 
leur  de  ces  Eaux  n’en  eft  point  altérée , 
&  elles  ne  dépofent,  après  avoir  été  long- 
tems  tranquilles  ou  bouillies  ?  qu’un  fé» 
dirnent  jaune.  Or  il  n’eft  pas  difficile 
d’imiter  cette  efpéce  d’Eau  par  l’Arc  ;  il 
ne  s’agit  que  d’avoir  une  Eau  (impie  pu¬ 
re  &  légère ,  de  la  faire  bouillir  dans  un 
Vafe  de  Verre  avec  une  très  petite  quan¬ 
tité  de  l’Ocre  le  plus  fin  que  l’on  puifie 
trouver  dans  les  boutiques ,  moyennant 
quoi  cette  Eau  acquérera  une  Vertu  tout 
*  fem 
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Wfemblable  à  l'Eau  des  fources  ferrugineu- 
•  Iles,  tant  pour  l’ulage  qu’on  en  peut  faire 
^intérieurement  qu’exterieurement. 


4,  Il  va  d’autres  fources  qui  font  re-  Manière  * 
itnarquabies  pour  la  légéreté  &  la  fubti- 
lice  de  leur  Eau  ,  &  qui  outre  une  petite  ferrugi- 
ijcportion  d’Ocre  de  fer,  contiennent  une  & 
ère,™ quantité  confiderable  de  fel  commun, 
xM  d’où  dérivent  leurs  vertus  principales, 
merci  Ces  Eaux  font  un  peu  purgatives ,  &  on 
^cef]  peut  auffi  s’en  fervir  avantageufement  en 
orme  de  Bain.  Elles  ne  fo  offrent  aucun 
vriemlbhangement  apparent  par  le  mélange  des 
cides  ,  ou  des  Alcalis ,  &  elles  n'abon¬ 
dent  point  en  Efprit  élaftique  minerai. 

’eft  pourquoi  on  peut  facilement  imi- 
er  ces  Eaux  en  faifant  dîffoudre  un  peu 
de  fel- gemme  dans  l’Eau  ferrée,  naturelle 
u  artificielle,  dont  nous  avons  parlé  plus 
aut.  s 


5.  Il  y  a  plus  de  difficulté  d’imiter  les  Pour  imi< 

fources  minérales  froides  &  vives,  parce tercelles 

7  r  qu  on 

lîijlju’on  ne  peut  gueres  trouver  le  moyen  nomme 
Je  donner  à  quelque  Eau  que  ce  foit,  ce  Acidul® 
[ef  Z  z  goût 
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&  les  goût  piquant.,  cette  odeur  pénétrante,  & 

Pyrmont  cetce  at)°n(^ance  d’Efprits  copieux  &  éla- 
ftiques ,  qu’ont  ordinairement  les  four- 
ces  naturelles  minérales.  J’ai  cependant 
quelquefois  tenté  de  les  imiter,  en  ajou¬ 
tant  à  l’Eau  la  plus  légère  &  la  plus  pure 
que  je  puffe  trouver  ,  d’abord  un  peu  de 
fel  de  Tartre  très  bien  calciné  ;  enfuite 
un  peu  d’Efprit  de  vitriol  pour  y  exciter 
une  Ebullition ,  faifant  attention  cepen¬ 
dant  que  le  principe  alcalin  y  dominât  fur 
l’autre  ;  après  quoi  bouchant  exactement 
la  Bouteille  de  terre  à  col  étroit,  dans  la¬ 
quelle  j’avois  fait  ce  mélange  ,  je  l’agitai 
fortement  :  j’obtins  par  ce  moyen  une* 
Eau  femblable  à  celle  des  fources  minéra¬ 
les  qui  donnent  une.  Eau  vive  &  pétillan¬ 
te.  Je  remarquai  aufli  que  cette  Eau  arti¬ 
ficielle  avoit  les  mêmes  vertus  &  produi- 
foit  les  mêmes  effets  que  l’Eau  minéral* 
naturelle  ;  &  je  l’ai  toujours  donné  avec  J 
beaucoup  de  fuccès  dans  les  Maladies  qui 
exigeoient  l’ufage  des  Eaux  minérales  vi-j 
ves  &  froides,  que  la  Diftance  des  lieux 
ou  les  Saifons  de  l’année,  ne  nous  permet- 
toient  pas  d’avoir.  Mais  fi  l’on  avoit  def-j 

feim 
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fein  d’imiter  les  Eaux  chalybées  de  Pyr- 
mont  qui  abondent  en  Ocre  de  fer ,  il 
faudroit  pour  ce  fujet  choifir  les  Eaux  de 
fer  naturelles  ou  artificielles,  &  y  ajouter 
une  plus  grande  quantité  de  fel  de  Tar¬ 
tre  <&  d’Efprit  de  Vitriol,  de  façon  ce¬ 
pendant  toujours  que  l’Alcali  y  prédo¬ 
minât  (*). 

§■'*  Z  3  (5.11 

(*)  Il  y  a  lieu  de  foupçonner  que  cet  expédient , 
ou  peut  être  un  encore  plus  dangereux  ,  efè 
pratiqué  à  Londres ,  auffi  bien  qu’ailleurs ,  en 
cherchant  à  imiter  les  Eaux  de  Spa,  8c  de  Pyr- 
mont ,  au  point  de  pouvoir  tromper  ceux  qui 
n’en  ferment  que  des  Juges  médiocres.  Si' 
ceux  qui  en  font  le  trafic  ,  avaient  Padreffe 
de  perfe&ioftner  cette  imitation,  on  pourroit 
tolérer  cette  efpece  de  fraude  ;  mais  ils  s’y 
prennent  ordinairement  fi  mal  que  les  Mala¬ 
des  qui  ont  befoin  de  boire  les  Eaux  naturel¬ 
les  de  Spa  ou  de  Pyrmont  ,  ne  pouvant  les 
avoir ,  feroient  beaucoup  mieux  de  les  imiter 
eux- mêmes  fuivant  la  Méthode  cy-dellus  pre» 
fcrite;  au  moins  ils  auroient  de  P  Eau  fraiehe 
tous  les  jours  :  nous  recommandons  à  ces  Ma¬ 
lades  de  choifir  en  pareil  cas  toujours  l’Eau 
de  pluye  la  plus  pure  qu’ils  pourront  trouver; 
8c  au  lieu  d’Efprit  de  vitriol ,  qu’ils  empîoyenc 
plutôt  le  véritable  Efprit  de  foufre.  Mais  la 

maniéré 


Pour  imi¬ 
ter  les 
Eaux  pur¬ 
gatives. 
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6.  Il  y  a  outre  cela  de  certaines  Eaux 
minérales  purgatives,  qui  quoiqu’elles  faf- 
lènt  une  Ebullition  avec  les  Acides,  laif- 
fent  cependant  un  Tel  neutre  &  amer  après 
l’Evaporation.  On  peut  imiter  ces  Eaux 
de  la  meme  manière,  au  moyen  de  l’Huile 
de  Tartre,  de  l’Efprit  de  Vitriol ,  &  du 

fel 


maniéré  (limiter  ces  Eaux  au  point  d'appro¬ 
cher  celles  que  donne  la  Nature  ,  nous  cro¬ 
yons  devoir  dire  que  l’Expérience  Sc  l’obfer- 
vation  nous  montrent  évidemment  que  la  Ver¬ 
tu  fpécihque  des  Eaux  qui  ne  refide  abfolu- 
ment  que  dans  leurs  parties  fpiritueufes,  vola¬ 
tiles,  Sc  dans  les  particules  infenfibles  a  Acier 
qu’elles  contiennent  ,  procédé  des  Pyrites 
que  les  Eaux  diffolvent  fous  la  terre  à  leur 
paffage.  Peut-être  qu’en  faifant  des  Lits  de 
ces  fortes  de  Pyrites  au  paffage  (Tune  fource 
pure  &  fimple,  ils  pourroient  s’échauffer,  ex¬ 
haler  des  Vapeurs  qui  ennchiroient  avanta- 
geufement  de  Vertu  médicinale  cette  Eau  qui 
d’abord  n’étoit  que  pure  Sc  fimple  ;  fans  que 
l’on  eût  à  craindre  que  ces  Pyrites  puffent 
leur  communiquer  une  qualité  vïtriolique. 
C’efî:  une  Expérience  que  nous  recommandons 
pour  le  Bien  de  la  Société  ,  aux  Chymiftes  fa- 
vans  ,  Sc  à  ceux  qui  aiment  les  Recherches  uti¬ 
les  dans  l’Hiftoire  naturelle. 
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fel  d’Epfom,  ou  celui  qui  eft  préparé  avec 
ia  Manganefe  blanche,  &  l’Efprk  de  Vi¬ 
triol.  On  pourroit  de  la  meme  manière 
préparer  artificiellement  une  Eau, qui  con¬ 
tînt  beaucoup  d’un  excellent  fel  neutre, 
&  qui  par  conféquent  fut  capable  de  très 
bien  purger  ;  il  ne  s’agit  pour  cela  que 
de  diffoudre  dans  l’Eau  la  plus  pure  &  la 
plus  légère  que  l’on  puiffe  trouver  une 
quantité  proportionée  de  fel  de  Glauber: 
ou  encore  mieux  il  faudroit  mêler  de 
l’Huile  de  vitriol  avec  de  la  Manganefe 
blanche  dans  une  proportion  nécefiâire 
pour  en  obtenir  un  fel  femblable  à  celui 
qui  eft  préparé  par  la  Nature;  ce  fel  étant 
fait,  il  fuffira  d’en  diffoudre  2  Dragmes 
dans  12  Onces  d’Eau  très  pure  pour  avoir 
une  liqueur  purgative  très  agréable,  que 
l’on  peut  rendre  plus  ou  moins  forte  à 
volonté  fuivant  le  tempérament  du  Mala¬ 
de  qui  en  doit  faire  ufage  (*). 

Z  4  7.  En- 

(*)  Cette  proportion  de  2  Dragmes  fur  12  Onces 
d’Eau  donne  une  Eau  purgative  >  dont  J  a  force 
eft  precifément  égale  à  celle  deSedfitz,  qui  eft 
beaucoup  plus  piaffante  que  celle  d’Epfom. 
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7.  Enfin  fi  l’on  veut  imiter  les  Eaux  cham 
des  de  Caroline  qui  font  extrêmement  al¬ 
calines,  &  un  peu  purgatives,  il  faut  avoir 
au  lieu  d’une  Eau  fubtile  &  legere ,  une 
Eau  qui  foit  chargée  d’une  terre  calca- 
rieufe,&y  mettre  prémierement  des  gout¬ 
tes  d’Efprit  de  Vitriol,  &  enfuite  la  folu- 
tion  du  fel  de  Tartre,  jufqu’à  ceque  l’Al¬ 
cali  prédomine  évidemment.  On  doit  y 
verfer  d’abord  l’Efprit  de  Vitriol,  afin  qu’il 
puifle  pénétrer  la  terre  calcarieufe ,  &  par 
là  devenir  un  fel  neutre  &  un  peu  purga¬ 
tif  (*). 

8.  Ce 

?  '  7  • 

(*)  Ces  Imitations  confirment  la  facilité  8c  la  cer¬ 
titude  de  déterminer  les  Principes  ,  les  con¬ 
tenus  ,  8c  les  Verrus  des  fources  minérales  par 
une  Analyfe  Chymique  convenable  ;  8c  indi¬ 
quent  les  moyens  même  d’enchérir  fur  la  Na¬ 
ture.  Au  moins  h  une  perfonne  eft  pafTable- 
ment  verfée  dans  la  Chymie  8c  dans  les  Expé¬ 
riences,  il  ne  fera  pas  difficile  d’afiigner  à  prio~ 
ri  les  Vertus  8c  les  utilités  de  toutes  les  Eaux 
que  l’on  voudra  :  8c  il  ne  feroit  peut  «  erre  pas 
hors  de  propos  qu’un  petit  nombre  de  perfo Fi¬ 
nes  ainfi  qualifiées  fuffent  employées  à  exami¬ 
ner  les  Eaux  minérales  d’Angleterre.  L’Aca¬ 
demie  Roy.  des  Scienc.  de  Paris  avoit  quelque 

chofe 
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I  8.  Ce  font  là  les  moyens  que  j’ai  em¬ 
ployés  moi- même  pour  imiter  ies  Eaux 
^minérales  naturelles  pour  les  ufages  in- 
!  nernes  ;  &  en  examinant  les  principes  & 
us  contenus  de  ces  Eaux  artificielles,  el- 
^s  parodient  contenir  non  feulement  îa 
ubftance  groffière ,  terreftre  &  faline, 
*  liais  auffi  quelque  chofe  de  très  fembla- 
le  à  ce  principe  rare  minerai  &  él affl¬ 
ue  des  Eaux  naturelles,  qui  procédé  de 
iiAdion  &  Readion  qui  accompagne  un 
jtat  d’eff'ervefcence  (*).  Elles  parodient 
tluflî  par  l’Expérience  avoir  de  grandes 
IWertus  médicinales ,  de  maniéré  à  puri- 

Z  5  fier 

chofe  de  cette  nature  en  vue ,  comme  le  Sr. 
Duclos  nous  l’apprend  :  &  1*  entreprife  étoit 
véritablement  bien  digne  de  cette  Academie , 
quoique  l’exécution  n’ait  pas  répondu  à  l’at¬ 
tente  où  l’on  étoit  à  cet  égard, 

(*)  Nous  avons  indiqué  auparavant  que  les  fout*- 
ces  Médicinales  paroiiïent  avoir  une  efpece 
d’effervefcence,  ou  ce  que  nous  nommons  vul¬ 
gairement,  fermentation.  Par  une  raifon  ana¬ 
lytique  on  trouvera  qu’il  y  a  une  très  grande 
affinité  entre  certains  Vins  &  les  Eaux  minera® 
les  vives ,  fur  -  tout  à  l’égard  de  leur  état  fer* 
«rentable  &  changeable. 
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fier  le  fang  avantageufement  ,  &  à  guérir 
un  grand  nombre  de  maladies  ;  quoique 
je  ne  prétende  pas  dire  qu’elles  égalent  en 
excellence  les  Eaux  naturelles. 


Pourîmi.  j\  nous  refie  à  montrer  une  Métho 
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Bains na-  préparer  les  Eaux  pour  s’en  fervin 

turels. 
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extérieurement,  à  pouvoir  fuppléer  au 
befoin  des  fources  minérales  pour  lesjr 
Bains.  Nous  avons  déjà  indiqué  com 
ment  par  l’addition  du  Tel  de  Tartre,  des 
Cendres ,  ou  de  la  Soude  ,  ou  potache 
des  fleurs  &  des  herbes ,  on  pouvoir  pré 
parer  commodément  des  Bains  fort  fains 
ç’elt  pourquoi  nous  ne  dirons  ici  qu’ur 
mot  de  ceux  que  Ton  peut  faire  au  moyei 
des  fçories  métallines.  Les  plus  ordinai 
res  &  les  plus  utiles  de  cette  efpece  fon 
ceux  qui  font  préparés  avec  la  fcorie  d 
fer  qui  abonde  en  fubftance  terreftre  fai 
line  &  fulfureufe  do  Métal.  Cette  fort 
de  Bains  font  excellens  pour  fortifier  & 
lier  les  parties ,  &  pour  rétablir  les  memi 
bres  affoiblis,  pour  arrêter  plufieurs  efpe 
çes  d’hemorhagies  ,  pour  rétablir  le 
flux  menftmel  &  hemorhoidal  ,  lors 

qu’il 
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[u’ils  font  fupprimés  ou  dérangés  ;  do 
porte  qu’on  peut  fort  bien  les  fubftituer 
)ux  Bains  ferrés  naturels,, 


lo.  Dans  les  environs  des  Fonderies  où 
on  fait  la  féparation  des  Métaux ,  on 
rouve  une  grande  quantité  d’ordure  ou 
5  Ecume  de  Cuivre  ,  d’Antimpine ,  &  de 
Cobalt,  qui  abondent  en  foufre,  en  fel 
:itriolique  &  en  principe  terre  lire  ;  on 
eut  y  prendre  de  ces  matières  dont  on 
it  des  Bains  très  utiles  pour  fortifier  les 
bres  &  leur  rendre  le  ton  qu’ils  ont  per- 
ostfe)U,  auffi  bien  que  pour  les  relâcher,  lors- 
inf!|u’ils  font  trop  crifpés»  Ces  Bains  ont 
une  vertu  déterfive  ,  de  forte  qu’on 
eut  s’en  fervir  en  plufieurs  occasions,  en 
^i|s  faifant  prudemment  ,  &  ayant  égard 
ÿdfjx  Circonftances.  La  manière  de  faire 
,rfMjjes  Bains  artificiels,  c’eft  d’avoir  les  Ecu- 
loines  comme  elles  viennent  chaudes  de  la 


ournaifè  ,  ou  bien  de  les  réchauffer  &  les 
jes iDeiibtter  dans  l’Eau  chaude  contenue  dans 
e,]f5et( Jn  VaiiTeau  bien  couvert;  afin  que  ces 
matières  puifîènt  communiquer  leur  Ver- 
iolij  à  l’Eau  dont  on  peut  fe  fervir  enfuite, 
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foit  en  maniéré  de  Bain,  ou  de  fomenta¬ 
tion,  fuivant  l’exigeance  des  Cas.  Pouri 
conciurre  nous  dirons  qu’il  y  a  d’autres 
Bains  artificiels  qu’on  prépare  avec  d< 
l’Alun,  &  de  la  Chaux  vive,  en  les  fai-< 
faut  bouillir  enfemble  dans  l’Eau  de  plu- 1  i 
ye  :  ces  Bains  font  très  utiles  dans  les" 
Paraiyfies ,  &  dans  les  foiblefles 
des  Membres. 
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Pour  imiter  les  Bains  naturels  -  3  6: 
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